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ANALYSE SEMIOLOGIQUE DU DISCOURS RACIAL EN TRADUCTION : 
TRADUIRE LE NEGRE DE DANY LAFERRIERE 

ANNE-MARIE GLAUDE 

RESUME 

Ce memoire se veut une exploration du discours racial en traduction; grace a une analyse 
semiologique, il sera mis en evidence que le discours racial, caracterise par un langage 
specifique, fait l'objet de glissements de sens lors de son aboutissement dans une langue 
cible. Nous prenons pour sujet d'etude un roman de l'ecrivain d'origine haitienne, Dany 
Laferriere, et sa traduction anglaise effectuee par David Homel. Une theorisation du 
concept de « race », telle que vehicule et discredits par l'histoire et la science, est prise en 
compte ici, afin de comprendre l'impact de certains glissements traductionnels sur 
l'identite ethnique noire. Ces glissements, inconscients selon la theorie de la traduction 
ethnocentrique et hypertextuelle, portent les traces d'un discours, d'une vision du monde 
qui peut differer de celle de l'auteur traduit: le discours, «transforme » par le traducteur, 
analyse selon l'approche de Teun A. van Dijk (Critical Discourse Analysis). Les travaux 
de Judith Lavoie et de Helene Buzelin sont egalement evoques, a cause de leur pertinence 
en ce qui a trait a Faspect identitaire de l'utilisation et de la traduction du vernaculaire 
ecrit. 
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A SEMIOTIC ANALYSIS OF RACIAL DISCOURSE IN TRANSLATION: 
TRANSLATING DANY LAFERRIERE'S NEGRE 

ANNE-MARIE GLAUDE 

ABSTRACT 

This thesis explores racial discourse in translation; using a semiotic approach, it 
demonstrates how racial discourse, characterized by a specific language, is subject to a 
"slippage of meaning" when translated into a target language. The example considered is 
a novel by Haitian writer Dany Laferriere, and its English translation by David Homel. 
Considering the widespread yet historically and scientifically discredited concept of 
"race", we will explore the impacts of translational displacements of meaning on Black 
identity. The "slippage of meaning", an unconscious "deformation" according to 
Berman's theory of ethnocentric and hypertextual translation, bears traces of a discourse, 
of an understanding of the world that can differ from the author's: "transformed" by the 
translator, "discourse" will be analysed in relation to Teun A. van Dijk's Critical 
Discourse Analysis. The works by Judith Lavoie and Helene Buzelin will also be evoked 
in this research: their analyses of identity in the translation of vernaculars are of great 
relevance here. 
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Nous humons ce pays qui tarit en nous, le pays 
S'elonge d'un tel songe ou pas une eau ne bruit 

Helons « Comme le vent, tout ainsi l'antan » et c'est cri 
Roue de sucre, en parabole d'un moulin de ce pays 
- Edouard Glissant, Pays reel, pays reve (2000, 14) 
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Introduction 

Puisque de nombreux traducteurs choisissent eux-memes les ouvrages qu'ils desirent 

traduire, il y a lieu de questionner leurs motivations et leurs intentions profondes, qu'elles 

soient clairement mentionnees, conscientes, bonnes ou mauvaises. Pourquoi, par 

exemple, Baudelaire a-t-il voulu traduire Poe ? Par amour pour l'oeuvre de ce dernier ou 

afin de s'y immiscer a sa maniere ? Regie generate, les « raisons veritables », souvent 

inconscientes, ne sont pas evidentes a decouvrir, meme par un traductologue chevronne. 

Pourtant, meme si les « confessions » ou le journal de bord du traducteur sont souvent 

inaccessibles, ce dernier pourra toujours etre « mis sur les lieux » de la traduction, y 

laissant les traces indelebiles de son passage; inevitablement, ses traces portent les 

marques de son jugement, de ses connaissances, de ses intentions de traduction. La 

meilleure facon de percer les secrets du traducteur, c'est de comparer son texte traduit a 

Foriginal: voila la maniere la plus efficace de reveler le projet de traduction du 

traducteur. Judith Lavoie, dans son livre Mark Twain et la parole noire a tente de 

decouvrir ce qui motivait les nombreux traducteurs de Mark Twain a produire des 

traductions qui semblaient vraisemblablement tres distinctes les unes des autres. La 

raison pour laquelle les nombreuses versions de Huckleberry Finn sont si differentes est 

simple dans ce cas precis: le roman met en scene des personnages noirs. 

Dans son ouvrage, Judith Lavoie questionne les traductions francaises de 

Adventures of Huckleberry Finn (1885) et fait ressortir a sa maniere la dimension raciale 

de l'oeuvre: en effet, alors que Taction du roman se deroule dans les Etats sudistes 

americains de la fin du dix-neuvieme siecle - ou les Noirs sont sous le joug de 

l'esclavage - la premiere traduction francaise, effectuee en 1886 - soit environ vingt ans 
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apres Fabolition de l'esclavage - semble vehiculer des prejuges raciaux resolument 

absents de 1'original. Lavoie s'attarde principalement sur la traduction de William-Little 

Hughes; selon elle, Hughes aseptise le discours de Twain en ce qui a trait aux 

personnages noirs : la ou ces derniers sont valorises par Twain, ils sont rabroues par 

Hughes; la ou les Noirs faisaient preuve d'initiative et de ruse dans 1'original, la 

traduction francaise les rend betes et soumis. La traduction rend done ostensible la 

dimension raciale de l'ceuvre de Twain, dimension entierement remise en cause par la 

traduction : par ses omissions et ses modifications de la parole et des gestes des 

personnages noirs de l'oeuvre, Hughes deconstruit le plan optimiste et revendicateur de 

Twain. Les conclusions de Lavoie a ce sujet revelent non seulement qu'il y a eu ici 

« infidelite » a l'auteur, qui revendiquait l'humanite des Noirs, mais qu'il y a eu, a cause 

de cette infidelite, une elision totale de tout ce dont les personnages noirs disposaient 

pour s'affirmer et transcender le personnage romanesque. La traduction ethnocentrique 

de Hughes reflete pourtant un scheme de pensee, une ideologic enracinee depuis des 

generations, et e'est dans cet esprit que Hughes voyait Twain comme un agitateur, un 

provocateur qui mettait en doute, autrement que sur la place publique, des croyances bien 

en place et tenues pour acquises par nombre de gens. Aujourd'hui, la publication d'une 

traduction telle que celle de Hughes serait tres mal recue. Heureusement, les rapports 

entre les etres humains ont change et les etudes traductologiques ont favorise la 

production de traductions qui tendent desormais a la rectification (dans la mesure ou cela 

est possible) du biais ethnocentrique qu'elles avaient pu prendre. Pourtant, dans le 

domaine de la traductologie, les theoriciens savent que de nombreux glissements 

apparaissent encore aujourd'hui dans certaines traductions - de discours politiques, 
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d'essais, de documents historiques ou de films - qui peuvent etrangement rappeler les 

choix ideologiques de Hughes. Qu'ils soient conscients ou non, les choix du traducteur, 

lorsqu'il s'agit de traduire des termes aux connotations raciales, auront des effets sur la 

traduction telle qu'elle sera lue par un public-cible : le discours racial en traduction peut 

vehiculer un message different de l'original, dans la mesure ou les referents socio-

culturels qui le caracterisent peuvent etre etrangers au traducteur et etre traduits par des 

equivalents choisis par lui, suite a sa propre interpretation de Fouvrage, interpretation 

organisee autour de ses opinions personnelles et de ses connaissances. Pour etayer cette 

hypothese, nous tenterons de demontrer, en comparant l'original et la traduction anglaise 

d'un roman de Dany Laferriere, les effets de la traduction ethnocentrique sur le discours 

racial et le vocabulaire qui lui est associe, tout en proposant, par le biais d'une analyse 

semiologique, des interpretations possibles du contenu du roman dans un contexte de 

reception. Notre but ne sera pas de justifier les choix du traducteur David Homel en eux-

memes, mais de commenter leurs effets potentiels sur des lecteurs-cible, en tenant compte 

du texte original et de ses effets sur des lecteurs francophones. 

La semiologie, cette « science des signes et des symboles », etudie la transmission 

de messages entre individus qui cherchent a se comprendre entre eux, de quelque facon 

que ce soit: elle englobe done «la syntaxe (relation signe/signe), la semantique 

(signe/chose) et la pragmatique (signe/personne) » (Grand dictionnaire terminologique en 

ligne). Ce sont les mots aux connotations raciales, integres au discours racial, qui seront 

analyses dans cet ouvrage, tant dans le langage parle des personnages que dans la 

narration; il s'agira de prendre en compte tous les mots, signifiants, idees, marqueurs qui 
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font reference aux Noirs, qui evoquent l'idee d'un personnage d'origine ethnique noire 

dans 1'esprit du lecteur. 

Le Chapitre I sera consacre aux assises theoriques a partir desquelles se construit 

la presente etude : plusieurs definitions refutant le concept biologique de « race » seront 

elaborees a partir de la terminologie scientifique du dix-neuvieme siecle et des propos de 

chercheurs tels que Anthony Appiah, Henry Louis Gates Jr., Frantz Fanon, Brent Hayes 

Edwards, qui se sont attardes a 1'etude de la «race » dite noire. La presente recherche 

reposera egalement sur la theorie de la traduction ethnocentrique et hypertexruelle 

d'Antoine Berman, puisqu'il s'agit d'analyser des propos traduits qui portent des traces a 

la fois de l'auteur et du traducteur; et, enfin, 1'interpretation et la reception de propos 

raciaux en traduction seront analysees par le biais de la theorie de l'analyse critique du 

discours de Teun A. van Dijk. Le chapitre II portera sur les etudes anterieures effecruees 

dans un domaine connexe au notre, c'est-a-dire dans le domaine de la traduction de 

sociolectes: les travaux de Judith Lavoie sur le Huckleberry Finn de Mark Twain et ceux 

d'Helene Buzelin sur le processus de traduction de The Lonely Londoners de Samuel 

Selvon serviront de base a notre analyse semiologique, entre autres parce que les 

sociolectes qui sont representee dans ces deux romans sont charges d'une ideologic de 

revendication raciale et identitaire. La methodologie de ces deux chercheures, leur 

recherche sur le terrain et leur souci de FEtranger en traduction ont sans contredit inspire 

notre propre methodologie. Cependant, nos travaux se distinguent entre autres par le fait 

que Lavoie et Buzelin ont travaille a partir de traductions francaises, effecruees a partir de 

textes originaux anglais, alors que nous ferons le contraire; elles travaillent des textes qui 

ont ete traduits vers leur langue maternelle, ce qui procede du «geste naturel » en 
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traduction, alors que nous tenterons 1'experience vers notre langue seconde. Nous 

estimons que l'exercice est pertinent dans les deux « sens », car il s'agit d'explorer des 

choix de traduction qui prennent en compte les deux parties, et precisement, le discours 

racial qui y est vehicule. Nous tacherons done d'explorer revolution linguistique et 

historique de termes principalement fran9ais et anglais associes a la designation des 

personnes d'origine ethnique noire, et ce, dans une tentative de decouvrir des 

equivalences entre ces termes. 

Les traductologues Lavoie et Buzelin nous ont aussi confirme la necessite de bien 

explorer non seulement l'ceuvre originale en traduction, mais egalement l'auteur lui-

meme. C'est pourquoi le Chapitre III sera consacre a la biographie de Dany Laferriere, 

incluant quelques segments sur sa propre vision du monde et sur ses intentions d'ecriture; 

aussi, nous ferons le meme genre d'exploration dans le but de connaitre davantage le 

traducteur exclusif de Laferriere, David Homel, ainsi que ses motivations 

professionnelles et les problemes qu'il a rencontres en traduisant. Le Chapitre IV sera 

consacre a Panalyse semiologique de plusieurs extraits, en traduction, du roman Cette 

Grenade dans la main du jeune Negre est-elle une arme ou un fruit ? : chaque extrait 

proposera des manieres d'interpreter idees et vocabulaire sur la«race», suite du 

processus de traduction. 
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CHAPITRE I 
Assises theoriques : 

1) LE CONCEPT DE « RACE » 

Because Sir Isaac Newton was superior to others in understanding, 
he was not therefore lord of person or property of others 

- Thomas Jefferson, 1806 in Appiah 1996,47 

II est tres malaise de trouver ou meme de proposer une definition du mot « race » tel que 

nous pouvons l'entendre ou le concevoir aujourd'hui. Selon Todorov, le mot «race » 

serait devenu le plus proche synonyme de ce que nous entendons par « culture » {in 

Gates, 373), cette boite a outils (Appiah 1996, 7) dans laquelle nous puisons les 

materiaux qui serviront a la « construction » de notre propre identite, au developpement 

de notre sens critique et de nos gouts. La question est de savoir en fait si nous pouvons 

vraiment definir un concept qui ferait etat de ce qui differencie les humains, de ce qui, en 

definitive, differencie un Blanc d'un Noir, un Jaune d'un Blanc ou d'un Noir. Pourtant, le 

concept meme, fonde sur une soi-disant conception biologique, a ete discredits plus 

souvent qu'a son tour. Cela n'empeche pas que le mot « race » circule encore de nos 

jours; on le retrouve sur bien des levres et dans bien des livres, entre guillemets ou non, 

signe que son utilisation est somme toute controversee. A l'instar de Anthony Appiah, 

dans son livre Color Conscious, nous allons explorer l'Histoire dans le but de 

comprendre comment on en est venu a diviser et a categoriser «les elements de 

la race humaine ». 

La science et la litterature seraient a l'origine de la popularisation du mot « race », 

tel qu'applicable a l'humain de la fin du dix-neuvieme siecle (Appiah 1996, 8); la 

majorite des definitions du concept de « race » auraient ete elaborees a la fin du dix-
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neuvieme et au debut du vingtieme siecle, par des scientifiques et des anthropologues tels 

que Darwin, Taine, Du Bois et Arnold, et elles se voulaient davantage, selon plusieurs, 

des definitions scientifique et biologique: elles ne prenaient pas en compte revolution 

sociale et culturelle de Findividu. 

a) La « race » : une creation litteraire 

La litterature a servi, ni plus ni moins, a l'etablissement et a la propagation d'une 

ideologic de « race ». Par exemple, les auteurs attribuaient a leurs personnages de fiction 

noirs des caracteristiques stereotypees - paresse, ignorance, naivete, betise (voir Lavoie, 

2002) - dans le but de renforcer des hypotheses pseudoscientifiques. En effet, 

l'accessibilite et l'engouement pour les sciences de la fin du dix-neuvieme siecle ont 

contribue a la propagation de maints constats scientifiques qui pouvaient subsister, dans 

l'esprit des gens, malgre des preuves de leur refutation. Selon Gates, le discours non 

scientifique et romance des ecrivains europeens a favorise la mise en place « d'une 

facon» de percevoir l'Autre, de mettre 1'accent sur ses differences, sur ses 

caracteristiques distinctes — considerees par nombre de lecteurs « as fixed and finite 

categories which [the readers] report or draw upon for authority » (Gates, 6). On allait 

done faire de la litterature un vehicule de differentiation: 

The growth of canonical national literatures was coterminous with the 
shared assumption among intellectuals that race was a "thing", an 
ineffaceable quantity, which irresistibly determined the shape and contour 
of thought and feeling as surely as it did the shape and contour of human 
anatomy (Gates, 3). 

De plus, le fait meme de produire une oeuvre litteraire etait au dix-neuvieme siecle 

le seul veritable moyen de prouver, selon Descartes, qu'on possedait «la raison », done 

qu'on etait humain. Par exemple, plusieurs estimaient que les Noirs, la «race 
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d'esclaves », ne pouvaient pas etre consideres comme des humains (Gates, 8), puisqu'ils 

etaient incapables de fournir des documents historiques et litteraires dans une langue 

europeenne (Gates, 11). Ecrire revenait a exister en tant qu'etre humain, dans le temps 

comme dans l'espace. C'est sans surprise que nous lisons, par exemple, dans un roman de 

Nicole Brossard ecrit en 1998: « J'ecris parce que c'est dans la langue qu'il faut deviner, 

gagner notre humanite » (Brossard, 134). Cette conception de «l'humanite dans l'ecrit » 

allait justifier le fait qu'on rende illegale l'instruction des Noirs dans les colonies 

d'Amerique (Gates, 9): les Noirs ne pouvaient etre instruits, parce que le colonisateur 

blanc avait besoin de leur force brute pour travailler dans les champs, et parce que, de 

toute facon, le colonisateur savait que les Noirs etaient intellectuellement irrecuperables. 

Dany Laferriere fera un pied de nez a ces prejuges en creant, entre autres, des 

protagonistes noirs cultives, oisifs, qui ecrivent et lisent tout le temps (Comment faire 

I 'amour et Cette grenade). 

Le langage meme des Noirs, qui etait «incomprehensible » pour le maitre blanc, 

remettait egalement en question leur «humanite»; selon des chercheurs et des 

philosophes tels que Muller, Hagege et Chomsky, le langage est ce qui differencie 

rhomme de la bete: devant la difficulte a comprendre et a traduire le langage du Noir, 

l'Europeen n'avait d'autres possibilites que de considerer ce dernier comme un animal 

(Cronin, 67). C'est pourquoi, au dix-neuvieme siecle, beaucoup de Noirs se sont mis a 

ecrire des recits autobiographiques, dans le but de rendre compte d'une humanite et d'une 

Histoire des Noirs, dans une langue europeenne. Cependant, ces auteurs, qui pensaient 

prouver leur « humanite » en ecrivant, se sont mepris; la litterature noire ne les a pas 

liberes du racisme, puisqu'elle a entretenu la difference: «the black voice in Western 
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literatures has preserved those very cultural differences to be repeated, imitated, and 

revised in a separate Western literary tradition, a tradition of black difference (Gates, 12). 

b) Comment definir et diviser Ies humains 

Le concept biologique de « race » a ete prouve non fonde, surtout dans la mesure ou, 

fondamentalement, tous les humains sont semblables, mais aussi dans la mesure ou il y a 

un monde de differences entre les gens de supposee « meme race ». En effet, les Noirs 

percoivent de nombreuses differences entre eux: par exemple, pour Frantz Fanon, le 

Negre est africain et le Noir, antillais, parce qu'il interagit avec le Blanc (Hayes Edwards, 

26). Laferriere ecrira pour sa part, dans J'ecris commeje vis, que «les Americains sont 

des Noirs et les Hai'tiens des Negres » (113). En d'autres mots, les Noirs n'appartiennent 

pas tous a la meme culture: ils ne parlent pas tous la meme langue et n'ont pas les 

memes valeurs ni les memes schemes de pensees (Appiah 1996, 90). C'est pourquoi, 

selon Wilkins, des discussions sur la «race » «presupposent inevitablement» deux 

notions, celles de culture et d'identite (Wilkins in Appiah 1996, 6). La culture et 1'identite 

ne seraient jamais achevees, constituant chacune, selon Morin, Bertrand et les ecrivains 

de Eloge a la creolite, «un edifice en construction permanente », «une dynamique 

chercheuse » (Morin et Bertrand cites in Dubois, 28 et Eloge, 27). Selon Anthony P. 

Cohen, 1'identite serait «un processus par lequel l'individu cherche a integrer ses 

differents roles et statuts, aussi bien que ses diverses experiences, en une image coherente 

de soi » (Dubois, 10). 

Lorsque Ton considere le mot « race » aujourd'hui, il faut, selon E. Nathaniel 

Gates, l'envisager comme le produit d'un heritage transforme sans cesse par de nouveaux 
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facteurs sociaux (E.N. Gates, 2). Meme s'il considere le concept comme non avenu et 

qu'un nombre considerable de chercheurs se sont evertues a prouver son incongruite : 

modern social history suggests that there is often a considerable lag time 
between the abandonment of untenable scientific postulates and the 
evisceration of their cultural impact. Consequently, scientifically 
depassed, yet culturally resonant, naturalistic notions of "race" continue to 
be pressed into the service of new projects or representation and cultural 
construction (E.N. Gates, 2). 

C'est pour cette raison que Appiah suggere d'explorer le passe : il estime que le discours 

contemporain sur la « race » porte les traces des « residus » et des « detritus » de ce qui 

aurait servi a soutenir de veritables et complexes theories sur la « race » au dix-neuvieme 

siecle (Appiah 1996,38). 

c) Les theories : de la deuxieme moitie du dix-neuvieme siecle a nos jours 

Matthew Arnold, un essayiste anglais, croyait qu'on pouvait separer les etres humains en 

sous-groupes nommes « races », faisant de leurs membres des etres qui partageaient de 

facon hereditaire les memes caracteristiques physiques, morales et intellectuelles. W.E.B. 

Du Bois, dans The Conservation of Race (1897), a ecrit que les « races » existent bel et 

bien, mais que lorsqu'il s'agit d'etablir les differences spirituelles et psychiques entre 

leurs membres, « we find it hard to come at once to any definite conclusion » (DuBois in 

Gates, 23-24). Ni biologique ni anthropologique, la theorie raciale de Du Bois etait 

sociohistorique: 

[race] is a vast family of human beings, generally of common blood and 
language, always of common history, traditions and impulses, who are 
both voluntarily and involuntarily striving together for the 
accomplishment of certain more or less vividly conceived ideals of life 
(idem). 
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Charles Darwin, avec sa theorie de revolution publiee dans L 'origine des especes en 

1859, a a la fois confirme et chamboule les croyances raciales, car, selon Appiah, 

the word "race" had been used [...] to refer to kinds of animals and plants, 
as well as to kinds of people, for some time; but there is no doubt that 
even for a mid-nineteenth-century ear this title promises something of 
relevance to the study of human difference (Appiah 1996, 64). 

Maurice Delafosse, qui a ecrit Les Noirs de I'Afrique (1922), a ete l'un des 

premiers a elaborer une histoire de la civilisation africaine. Voici un extrait de la preface 

de son livre qui resume bien de quelle facon etaient percus les Noirs, plus precisement les 

Africains, a l'epoque: 

The isolation in which natural barriers have shut off the environment of 
the blacks of Africa for too long has made them backward (des arrieres) 
or, more precisely, belated (des attardes) in relation to the more favored 
Europeans: they have lost a great deal of time, and will not be able to 
catch up in a day or even a century. But they certainly have not said their 
last word, and their history is not finished (Delafosse in Hayes Edwards, 
77). 

Des 1930, deux administrateurs du Musee de l'homme en France, Georges Henri Riviere 

et Paul Rivet, ont commence a reconsiderer certains aspects de theories telles que celle de 

Delafosse; en effet, a leurs yeux, les Africains n'etaient pas des sauvages informes qu'on 

devait a tout prix modeler a l'image des Francais : leur histoire etait longue et leur 

civilisation riche, quoique toujours primitive et arrieree (in Hayes Edwards, 73). Dans le 

merae ordre d'idee, Dominique Mannoni considerait les Noirs comme des « sauvages » 

mus par leurs instincts, laissant 1'homme blanc divise entre le desir de les civiliser et celui 

de s'identifier a eux dans sa recherche du « paradis perdu » (citee par Brantlinger in 

Gates, 215). Un paradis surtout sexuel, dira Robert Young. En effet, les theories de 

l'epoque associaient selon lui le comportement «sauvage» du Noir a celui d'une 

sexualite debridee et demesuree. On ne peut s'empecher de faire un parallel e avec la 
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maniere dont Laferriere utilise le sexe, dans ses romans, comme outil de denonciation 

raciale, inversant continuellement les roles homme/femme, faisant de la femme blanche 

le predateur dans la relation Negre/Blanche. 

D.L. Smith fournit quant a lui une definition contemporaine et « americaine » du 

concept de « race », faisant reference a la notion de racial discourse, cette « formation 

discursive s'articulant autour de relations basees sur de pretendues differences 

physiques » : « "Race" means white supremacy and black inferiority, and "the Negro", a 

socially constituted fiction, is a generalized, one-dimensional surrogate for the historical 

reality of Afro-American people » (Smith in Lavoie, 13). Le Negre en Amerique est done 

une fiction, une entite virtuelle qui est, comme le hamburger et la Blonde le sont pour 

Laferriere, des inventions «purement americaines» (J'ecris, 112). On ne peut 

s'empecher de faire le lien entre cette affirmation de Laferriere et la declaration 

audacieuse et revolutionnaire de Fanthropologue allemand Leo Frobenius, au debut du 

vingtieme siecle : « the idea of barbarous Negro is a European invention » (Frobenius in 

Gates, 291), faisant de l'homme blanc celui qui cree et entretient la difference. L'homme 

noir voudra, comme l'ecrit Fanon, «se faire blanc» pour que l'homme blanc le 

reconnaisse comme son egal, mais « nous dira M. Mannoni, [il ne peut pas], car il existe 

au profond de [lui] un complexe de dependance » (Fanon, 79). 

d) Esclavage 

Le probleme noir ne se resout pas en celui des Noirs vivant 
parmi les Blancs, mais bien des Noirs exploites, esclavagises, meprises par une 

societe capitaliste, colonialiste, accidentellement blanche. 
-Fanon, 163 

Cette dependance nait, selon plusieurs historiens, de l'esclavage et du sentiment de 

vulnerability dans lequel etaient plonges les Noirs, avant comme apres 1'abolition du 
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systeme esclavagiste; inferieurs aux Blancs, tant de corps que d'esprit, les Noirs, selon le 

president americain Thomas Jefferson, ne pourraient jamais vraiment s'emanciper a 

cause du « puissant obstacle » que represente la couleur de leur peau (Appiah 1996, 270). 

Fanon a bien resume cette sensation de vulnerabilite inexorable: « Je ne suis pas 

l'esclave de «l'idee» que les autres ont de moi, mais de mon apparaitre. [...] Ma 

noirceur etait la, dense et indiscutable. Et elle me tourmentait, elle me pourchassait, 

m'inquietait, m'exasperait (Fanon, 93-94). 

Malgre l'abolition de l'esclavage (Etats-Unis, 1865), le Noir americain a continue 

a etre considere comme un esclave, «mentalement, moralement et physiquement» 

(JanMohamed in Gates, 200). Todorov estime que c'est l'abolition meme « which led to 

the rise of racism in the US » : tant que les roles sociaux etaient definis, personne ne se 

posait de questions, chacun avait sa place. Mais une fois les roles modifies, on attribuait 

desormais a la «race» ce qu'on attribuait prealablement aux differences sociales 

(Todorov in Gates, 372). 

En terminant, on ne peut nier que l'utilisation du mot « race » est directement liee 

a 1'augmentation du racisme: selon Jacques Derrida, il n'y a pas de racisme sans langage 

(Derrida in Gates, 331). Cependant, selon Todorov, pour qui le racisme est une 

demonstration d'agressivite et de dedain face aux differences physiques d'autrui 

(Todorov in Gates, 370), la definition du mot ne contient meme pas le mot « race ». Alors 

que le racisme est un « well-attested social phenomenon, "race" itself does not exist ! » 

{idem) Todorov concoit que les humains possedent plusieurs differences physiques, mais 

il estime que ces differences ne peuvent etre superposees, puisque selon ce qui est pris en 

compte (le sang, la peau, les os), la categorisation est appelee a changer a chaque 

13 



nouvelle donnee-gabarit. Pourtant, les differentes facons de « classifier » l'etre humain, 

qu'elles soient scientifiques ou non, seront toujours evoquees par le raciste (Todorov in 

Gates, 370). Sur une note plus positive, Anthony Appiah, dans Color Conscious, revele la 

meilleure facon de vivre sa vie et de «dynamiser » son identite, et ce, malgre les 

epreuves de 1'existence, des separations, de l'exil: «live with fractured identities; engage 

in identity play; find solidarity, yes, but recognize contingency, and, above all, practice 

irony »(Appiah 1996,104). Laferriere a-t-il lu Appiah ? 

Dans le cadre de cette recherche, nous observerons les glissements et les 

transformations des termes lies a la «race» en traduction; ces transformations, 

involontaires mais inevitables, repondent aux criteres de la traduction ethnocentrique et 

hypertextuelle de Antoine Berman. 

2) TRADUCTION ETHNOCENTRIQUE ET HYPERTEXTUELLE 

II y a la langue et le langage. La langue c'est le francais, avec un accent different du mien, mais le langage 
c'est tout le bagage cultural d'un peuple dans chacun des gestes de votre interlocuteur. 

- Dany Laferriere, Les annees 80 dans ma vieille Ford, 13 

A la fois distinctes et similaires, les « deux formes traditionnelles et dominantes de la 

traduction litteraire» sont, selon Antoine Berman, les traductions ethnocentrique et 

hypertextuelle (Berman 1984a, 109). « Normales », « normatives » et nees a Rome lors 

de l'appropriation du savoir grec, ces formes de traduction possedent une autorite 

implicite depuis pres de deux mille ans (109, 111). «Ethnocentrique signifiera ici : qui 

ramene tout a sa propre culture, a ses normes et valeurs, et considere ce qui est situe en 

dehors de celle-ci - l'Etranger - comme negatif ou tout juste bon a etre annexe, adapte, 

pour accroitre la richesse de cette culture» (110). La traduction hypertextuelle 
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s'engendre par le pastiche, l'imitation d'un texte existant. Nous nous attarderons 

davantage ici, dans le cadre de cette recherche sur la traduction des marqueurs et des 

discours raciaux, a la notion de traduction ethnocentrique, meme si «la traduction 

ethnocentrique est necessairement hypertextuelle, et la traduction hypertextuelle 

necessairement ethnocentrique» (Berman 1984a, 110); en effet, toute traduction 

ethnocentrique porte les traces d'autres oeuvres, d'autres traductions, d'une culture, d'un 

« horizon litteraire » et d'une Histoire (118). Comme nous le verrons dans les chapitres 

suivants, le discours sur les Noirs, par exemple, est envisage de facons tres differentes, en 

ecriture comme en traduction, selon l'epoque et selon les croyances populaires et les 

theories scientifiques en circulation. La traduction ethnocentrique est une pratique 

historique de censure et d'assimilation de l'Etranger: elle tend toujours a «introduire » 

l'Etranger de facon a ce qu'il soit acclimate, qu'il semble sortir directement d'une oeuvre 

ecrite dans lalangued'arrivee(111, 114). 

a) L'analytique de la traduction et la systematique de la deformation 

Pour parvenir a identifier ce qui rend une traduction ethnocentrique, Berman souhaite 

qu'une analyse soit effectuee de ce « systeme de deformation largement inconscient, 

[qui] se presente comme une serie de tendances, de forces, deviant la traduction de sa 

pure visee » (Berman 1984b, 69). ». Plus interessant encore, Berman estime que ces 

forces inconscientes font « partie » de l'etre traducteur, qu'elles « determinent son desir 

de traduire» (idem). Deformations «universelles» du traduire, les «tendances 

deformantes » s'appliquent a toutes les langues, surtout la langue francaise, forgee en 

traduction par les «belles infideles»de l'Age classique: puisque la traduction 

ethnocentrique « ne se preoccupe que du transfert du signifie au detriment de la lettre du 
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texte source » (Gouanvic 2001), il devient clair que les deformations seront d'autant plus 

importantes que le texte est completement rendu en « beau francais », peu importe le 

propos (Berman 1984b, 80). Cependant, raeme si les normes classiques de traduction ne 

sont plus aussi populaires (voir entre autres la retraduction de Dostoi'evski par Andre 

Markowicz), les deformations sont intemporelles en plus d'etre universelles: au 

vingtieme et vingt-et-unieme siecles, les «universaux de la deformation subsistent, 

entrant meme en conflit avec les nouvelles normes regissant l'ecriture et la traduction » 

(idem). On compte treize tendances deformantes, qui se recoupent de plusieurs facons 

tout en decoulant l'une de l'autre; celles qui nous interesseront dans le cadre de ce travail 

sont principalement la destruction des reseaux signifiants sous-jacents et 

Vappauvrissement qualitatif, associe a la traduction du mot negre (par black, negro, 

African ou nigger). 

Grace a la theorie de Berman, nous pouvons affirmer que le traducteur, comme 

l'auteur d'ailleurs, lorsqu'il est a l'oeuvre, est de plusieurs facons centre sur lui-meme : il 

cree une oeuvre qui lui ressemble et qui porte les traces d'un discours d'ou emerge son 

point de vue, sa vision du monde, sa position par rapport a l'Autre, meme si l'un et 

l'autre sont influences par la societe qui les a faconnes et pour laquelle ils oeuvrent: ils 

doivent tenir compte, dans leur pratique respective, des normes litteraires et de l'horizon 

d'attentes des lecteurs-cible. Nous estimons done que l'instrument puissant que constitue 

le discours peut desormais faire partie des elements theoriques a prendre en compte dans 

le cadre d'une etude traductologique sur le discours racial; nous nous appuierons ici sur la 

theorie de Panalyse critique du discours de Teun A. van Dijk. 
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3) ANALYSE CRITIQUE DU DISCOURS 

The construction of cultural discourse and its translation seem to be facets of a single act. 
- Talal Asad in Hayes Edwards, 86 

L'affirmation qui suit vehicule l'idee selon laquelle le discours est ce qui forme en partie 

la culture: «La culture n'est pas une enveloppe, source rassurante de signification 

immediate, mais un ensemble de discours et de pratiques qui se font concurrence sur le 

terrain symbolique » (Simon 1991, 26). Le mot « concurrence » sur le plan des discours 

est crucial ici, comme nous le verrons dans les prochaines lignes, puisque nous nous 

inspirons, dans le cadre de ce travail, de la theorie de l'analyse critique du discours de 

Teun A. van Dijk, selon qui tout discours est marque de rapport de force, de concurrence, 

d'inegalite entre un emetteur et ses recepteurs, reels ou potentiels. 

L'analyse critique du discours est une branche relativement nouvelle des sciences 

du langage. Associee a la rhetorique, a la stylistique, a la linguistique, a l'analyse 

litteraire, a l'ethnographie, entre autres, l'analyse critique du discours est pourtant 

distincte puisqu'elle mesure les intentions de l'emetteur, tant a l'oral qu'a l'ecrit. Par 

mesurer, nous entendons qu'elle etudie les manieres sociales empruntees par les locuteurs 

pour exercer par les mots une sorte de pouvoir sur les recepteurs, c'est-a-dire les facons 

dont se manifeste, socialement ou politiquement, le pouvoir de domination, quel qu'il 

soit, de la personne qui s'exprime. Brantlinger dira en effet que le discours est «[the] 

most subtle yet also inescapable form of power » (Brantlinger in Gates, 218). C'est aussi 

dire que les analystes prennent position dans le but de comprendre, d'exposer et, 

ultimement, de resister a certaines inegalites sociales (van Dijk 1998, 1). Interpretative et 

explicative, l'analyse critique du discours se veut un « mode » ou une « perspective » 
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differente de theorisation de l'intention (idem). Consequemment, les chercheurs 

evoqueront, dans le cadre de leurs etudes, des notions telles que «le pouvoir, la 

domination, l'hegemonie, l'ideologie, la classe, le genre, la « race », la discrimination, les 

interets » pour expliquer et comprendre les discours, pris obligatoirement dans leur 

contexte respectif (van Dijk 1998, 3,6). Done, une telle pratique met au jour des 

inegalites qui s'apparentent plus souvent qu'autrement a des stereotypes, a des prejuges, 

(qu'ils soient exprimes dans les medias ou dans les livres) et a toute autre forme de 

«verbal derogation» (15). Nous nous interessons ici aux discours vehicules en 

litterature, surtout ceux qui portent sur la « race »; la precedente section sur «le concept 

de « race » », les travaux de Judith Lavoie dont il sera question dans le chapitre suivant et 

l'analyse semiologique au chapitre IV demontrent dans leur ensemble a quel point la 

litterature est un vehicule ideologique important. En effet, la litterature et le discours sont 

depuis longtemps erudies de concert, depuis l'Antiquite, ou naquit la rhetorique, cet art 

oratoire de la persuasion, de l'eloquence et de 1'efficacite (van Dijk 1985, 1). 

Van Dijk demontre qu'un rapport inegalitaire entre emetteur/recepteurs nait de la 

difference que Ton percoit chez l'Autre: celui-ci est represente de facon a mettre en 

evidence ses differences socioculturelles ou a demontrer que son comportement va a 

1'encontre des valeurs et des normes du groupe dominant; aussi, ce comportement juge 

«inapproprie» peut en entrainer un autre, celui de la violence. Consequemment, 

plusieurs en deduiront que, selon le contexte, « cultural differences will be enhanced and 

magnified and similarities ignored or mitigated » (van Dijk 1998, 15). 

Dans un de ses livres, intitule Literature and Discourse, van Dijk emet 

l'hypothese selon laquelle le mouvement connu sous le nom de formalisme russe serait le 
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point de depart de Fanalyse structurale de la litterature, du discours, de Fart et d'autres 

pratiques semiologiques (van Dijk 1985, 2). Ce qui est interessant dans le cadre de cette 

recherche, c'est que nombre des chercheurs qui instiguerent ce mouvement ou y 

adhererent (Jakobson, Tynjanov, Eikhenbaum) se prononcerent egalement sur la 

theorisation de la traduction. La traduction devait effectivement etre tenue en compte, 

puisque ces chercheurs « all seem highly preoccupied with the scientific study of the 

forms of language, literature, discourse» {idem). Du formalisme russe decoula le 

« structuralisme fran9ais », « a paradigm of research that comprised Levi-Strauss in 

anthropology, Greimas in semiotic linguistics and semantics, Todorov, Bremond, 

Kristeva in the study of literature and narrative » {idem). Ces disciplines ont fusionne 

pour devenir la « semiologie », science qui s'appuyait sur le « signe » decortique de 

Saussure (« signifiant » et « signifie ») et qui etablissait «the combinatorial principles 

for more complex units of form and interpretation » (van Dijk 1985, 3). Entre autres, on 

s'interessait aux processus cognitifs et aux contextes sociaux dans l'elaboration 

d'hypotheses sur les intentions d'un auteur de texte (5). Importante egalement en 

traduction, l'etude de «l'horizon d'attente », associee a l'analyse socio-historique de la 

« reception » d'oeuvres, s'est egalement imposee comme methode d'analyse critique du 

discours (6). 

D'autres travaux de van Dijk, publies dans Prejudice in Discourse, nous ont 

permis de demontrer de quelles manieres certains elements du discours transparaissent 

dans certaines « attitudes ethniques » et de quelles facons ces elements contribuent a la 

diffusion de ces attitudes dans la communaute (van Dijk 1984, 7), plus precisement dans 

la communaute qui lit le texte traduit. 
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CHAPITREII 
Etudes anterieures : 

« Race », identite et sociolectes en traduction 

Ce deuxieme chapitre, s'inspirant des travaux de deux traductologues importantes, se 

veut une illustration tangible du rapport entre langage et identite. En effet, c'est grace a 

l'analyse du vernaculaire ecrit en traduction qu'elles ont mis en lumiere Pindissociabilite 

entre identite raciale et sociolectes litteraires. 

1) The Lonely Londoners en processus de traduction : le terrain d'Helene Buzelin 

Introduction 

Le discours critique, tel qu'il peut etre vehicule en litterature, sort efficacement et 

frequemment de la bouche des personnages, en dialogue: en effet, le discours direct 

etablit davantage une proximite et une complicity avec le lecteur que la narration ou le 

discours indirect (Lavoie, 175). Les travaux de Buzelin sont ici tres pertinents car, meme 

s'ils ne traitent pas uniquement de discours direct, ils rendent compte du lien ineluctable 

qui se cree entre personnages, narrateur, lecteur et auteur, lorsque ce dernier utilise le 

vernaculaire ecrit: la these de Buzelin revelent le cote revendicateur et sensible de 

l'ecrirure et de la traduction de vernaculaires litteraires, et ce, peu importe la maniere 

qu'on choisit de les incorporer au texte. Buzelin rend compte d'une realite tangible en ce 

qui a trait a «l'oralite litteraire » : le vernaculaire demeure un vecteur d'identite d'une 

grande intensite. C'est « par lui et en lui » que de nombreux auteurs de langues et de 

cultures « minoritaires » se sont exprimes et ont revendique, pour eux-memes et pour les 

leurs, une identite propre : 

a la fois vecteur d'une identite de groupe et done de distanciation aussi 
(d'isolement) par rapport a ceux qui n'en font pas partie, le vernaculaire 
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devient sur le plan narratif, sans equivoque possible, une facon de 
subvertir les conventions sociolinguistiques, un acte revolutionnaire 
(Buzelin, 71). 

Desormais plus du tout confine aux dialogues, le vernaculaire aspirait, dans les annees 

trente, a devenir un standard litteraire. 

L'aventure « sur le terrain de la traduction » d'Helene Buzelin a commence alors 

qu'elle s'etait mise elle-meme a traduire un roman d'un auteur trinidadien du nom de 

Samuel Selvon. La principale difficulte lui sauta au visage des les premieres pages : le 

roman The Lonely Londoners etait ecrit entierement en langue vernaculaire, dans un 

creole anglais qu'elle ne connaissait pas intimement, mais qu'elle voulait et devait 

traduire. Une premiere question en entraina d'autres: «Peut-on infuser, dans une 

traduction, des elements linguistiques et culturels « minoritaires » lorsque Ton ne fait pas 

soi-meme partie des groupes sociaux ou culturels auxquels ces elements sont 

affilies? »(Buzelin, 76) Plus globalement, il s'agissait de « savoir » comment et par quoi 

traduire le vernaculaire. La solution se trouvait-elle dans la traduction vers un creole 

francais que la traductrice ne maitrisait pas non plus ? 

Le roman de Selvon, publie en 1956, raconte les peripeties d'emigrants 

trinidadiens qui se retrouvent a Londres. Les personnages, tous plus colores les uns que 

les autres, se regroupent et essaient de s'approprier cette ville a leur facon, trebuchant sur 

maints obstacles : precarite, quiproquos, disillusions, abus, solitude. L'atmosphere du 

roman est pourtant a la fete, faisant rimer solitude et solidarity, ironie et rire. 

Buzelin demontre combien le langage du peuple en litterature, dans les West 

Indies et dans les Antilles francaises, a faconne une image de soi qui porte les marques du 

colonialisme et qui nourrit, grace a la traduction, le gout europeen et americain pour 
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l'exotisme. C'est justement a cette forme d'exotisation que s'attarde Buzelin (comme 

Laferriere dans son roman Cette grenade, voir Fextrait sur «le parfum du mois », 

Chapitre IV), analysant son propre processus traductionnel lors de la traduction francaise 

du roman de Samuel Selvon. Son etude porte sur les facteurs socio-culturels et 

identitaires qui entrent en ligne de compte tant au moment d'ecrire qu'au moment de 

traduire des sociolectes. Elle aspire a eclaircir, en premier lieu, le but et le role du 

vernaculaire en litterature caraifbe, et ensuite a en saisir la valeur historico-linguistique, 

avant et apres le processus de la traduction. 

Samuel Selvon, comme plusieurs romanciers des West Indies apres lui, a fait en 

sorte que le creole anglais de Trinidad occupe en litterature non plus seulement une place 

dialogale mais egalement narrative. Si pour lui l'emploi d'un vernaculaire litteraire est 

signe d'emancipation et d'affirmation, plusieurs « ecrivains-voyageurs », faconnes par 

l'exil, y ont vu plutot un moyen de mettre en scene des personnages « provinciaux », 

« non eduques », « subalternes », superstitieux ou comiques : V.S. Naipaul, dans ses 

premiers recits, porta sur le Creole ecrit un regard « cynique » et « sarcastique », son 

intention n'etant nullement de promouvoir une oralite, un folklore «marque 

regionalement» (Buzelin, 22). Laferriere dira a la defense de Naipaul qu'il « n'est ni 

raciste ni antipatriotique. C'est un critique feroce. C'est ainsi qu'il regarde le monde. II 

Test autant a l'egard de l'Angleterre que des anciennes colonies anglaises. Ou meme que 

lui-meme » (J'ecris, 63). 

A partir des annees soixante-dix, apres etre parvenus a «instaurer une rupture, [a] 

forger des representations et des modes d'expression nouveaux, a se tailler une place et a 

se faire (re)-connaitre » (Buzelin, 26), les ecrivains des Caraibes ont voulu s'attarder 
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davantage aux thematiques a aborder dans leurs ecrits. Afro-caribeens et afro-americains 

se sont rejoints dans un desir de raconter l'Histoire, d'exploiter ces «traditions 

communes » qui prennent leurs points de depart dans le fleau de l'esclavage (Buzelin, 

26). C'est done dire que desormais le vernaculaire, tout comme l'esclavage d'ailleurs, a 

une «presence romanesque »; d'instrument de revendication identitaire, il est devenu 

instrument stylistique entre les mains d'auteurs de plus en plus a l'aise de l'employer 

pour « representer la langue de facon assez realiste » (27). Pourtant, selon Buzelin, la 

popularite du vernaculaire «banalise» sa portee et tend a le rendre moins surprenant et 

moins marque (idem). Par exemple, V.S. Naipaul, qui avait en quelque sorte popularise le 

vernaculaire ecrit le remplacera peu a peu par un anglais plus standard, afin d'elargir son 

public (Buzelin, 23). 

En plus d'explorer la valeur identitaire de cette litterature, Buzelin aborde le sujet 

des vernaculaires en tachant d'analyser leur concretisation ecrite en terme d'authenticite, 

de lisibilite et de «degre de vernacularisation », entre autres (63). Pourtant, certains 

chercheurs ont emis l'idee selon laquelle l'authenticite du vernaculaire des auteurs 

trinidadiens, « [qui] jonglent entre Creole et anglais » serait mise en cause, puisqu'elle 

« suppose que leurs textes sont [eux-memes] des traductions », des auto-traductions qui 

en « valident l'aspect metisse » (idem). Perturbant le rapport hierarchique traditionnel 

entre le texte de depart et le texte d'arrivee, 

ce parallele ecriture-traduction jusque-la plutot fecond peut se retourner 
instantanement contre l'auteur et le traducteur, fonctionnant non plus 
comme concept analytique mais comme construit ideologique permettant 
de vehiculer, tout en les camouflant, des presupposes plus ou moins 
idealistes (Buzelin, 64). 
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C'est dans les annees cinquante, epoque de decolonisation et d'exil, que ce 

glissement en litterature, combine a un glissement identitaire, est observe et evalue en 

tant que facon de « se mesurer » soi-meme et de se forger une identite. L'exil constitute 

un des elements qui nuit a l'ecriture, selon plusieurs chercheurs; selon Wyke, l'ecrivain 

de l'exil choisit davantage de «communiquer» et «d'informer», plutot que de 

« s'exprimer », puisqu'il reconnait s'adresser a un public etranger (Buzelin, 64). II est 

interessant de noter que les thematiques exploitees par les auteurs des West Indies et 

celles developpees par Dany Laferriere sont singulierement semblables, transposees a 

l'univers Montreal-Hai'ti-Miami de ce dernier, cet univers dont il a voulu ecrire dans un 

ordre particulier, s'adressant tour a tour a un public particulier: les Montrealais d'abord, 

et le reste des « Americains » ensuite1. D'aucuns croient que les propos des auteurs de 

l'exil peuvent perdre de leur richesse; alors qu'ils ressentent le besoin visceral d'ecrire 

sur l'exil et les souvenirs, ils sont « contraints » de le faire dans une langue autre qui 

devra etre reconnue d'un public etranger. 

En effet, ecrire pour 1'Autre signifie se faire comprendre de lui, ecrire dans une 

langue qu'il reconnaitra. Done, a travers le vernaculaire ecrit etait desormais diffuse ce 

« refus d'adopter » la langue du maitre, «l'anglais hegemonique » », celui qui 

exprime non pas tant le refus d'etre traduit que celui d'etre assimile, et 
done d'etre «traduit» integralement; refus de se plier aux normes et 
attentes de ceux a qui Ton s'adresse, refus d'un ideal et d'une ideologic 
sur lesquels l'entreprise coloniale a fonde sa legitimite: celle de la 
traduction totale visant a « modeler l'autre a notre image », celle qui etait 
guidee par le principe d'equivalence [...] (Buzelin, 71). 

1 Laferriere avoue qu'a son arrivee a Montreal, il ne se sentait pas encore a l'aise de parler d'Haiti, les 
souvenirs douloureux etant encore trop cuisants. A partir de son troisieme roman, L'odeur du cafe, il 
evoque son passe en Haiti et se sert de quelques expressions Creoles pour servir ses recits. Ensuite, apres 
avoir explore a souhait le sujet de son enfance et de son exil dans six romans, Laferriere se sent libre 
d'ecrire a nouveau a propos de son lieu de naissance comme ecrivain : Montreal. 
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Quelles conclusions peut-on tirer lorsque toute initiative d'exteriorisation et de partage 

est condamnee a Fincommunicabilite et que le combat interieur de ces auteurs reside en 

une terrible « confrontation insoluble entre deux visions du monde » (Buzelin, 66) ? II est 

desormais evident qu'en traduction, ces bris de communication sont doublement presents. 

En guise de solution a cette incommunicabilite, qui pourrait etre couplee 

d'intraduisibilite, Berman propose deux choix : «Fassimilation ou le respect de 

l'alterite » (in Buzelin, 67). Pourtant, 

l'approche systemique post-coloniale appelle quant a elle une traduction 
selon une optique qui contribuerait non pas a assimiler l'autre mais a 
reparer des torts, a reequilibrer des rapports de force, a faire finalement 
reconnaitre Fetranger au sens le plus general du terme (Buzelin, 67). 

Lawrence Venuti parlera plutot de traduction fluent ou foreignizing. Sa vision rend des 

lors consciente et legitime Fentreprise de reappropriation qu'est la traduction (Buzelin, 

72). 

a) Les theories 

Les theories de la traduction, dans le cadre de F elaboration d'un projet de traduction d'un 

roman ecrit en vernaculaire Creole, ne peuvent etre pertinentes que dans le cas ou elles 

sont jumelees a des theories sur la langue, le langage et surtout, Fidentite. Buzelin 

s'inspire entre autres des travaux de Bhabha, de Glissant et de Derrida, qui postulent que 

«les notions de langue et d'identite», englobant les representations linguistique, 

politique et litteraire, «[ne sont] plus [definies] comme des systemes finis et definis en 

opposition a d'autres, mais comme des ensembles mouvants et ouverts qui se construisent 

dans un processus de mise en relation » (Buzelin, 77). C'est done dire que Fexhaustivite, 

de description et de traduction, est impossible; cette construction flottante et volante 

qu'est Fidentite a done pour consequence de laisser dans les ecrits des traces 
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d'assimilation, mais aussi de la « recherche obsessionnelle des origines » (Buzelin, 79). 

C'est Glissant qui definira cette recherche identitaire selon les tenants de «1'errance 

enracinee », basee sur « la difference consentie ». C'est en effet cette errance, pourtant 

bien ancree dans les Cara'ibes des annees cinquante, qui a permis un certain 

« depassement de Fidentite nationale » (Buzelin, 79). Ce processus dynamique qu'est 

Fidentite est justement nourri « de contradictions ». On peut citer le cas meme de Dany 

Laferriere, qui se considere a la fois comme un ecrivain etranger qui observe l'Amerique 

d'un regard vierge, et comme un ecrivain americain pour qui Haiti fait partie du continent 

des Ameriques. Aussi, Thieme dira des personnages de Selvon que c'est F emigration en 

Angleterre qui leur a donne un sentiment d'appartenance identitaire (idem). L'absence 

d'enracinement de ces personnages anglo-trinidadiens et leur situation nouvelle et 

precaire en terre d'accueil creent, selon Buzelin, une hybridite qui forge de ce fait les 

personnages et leur langage. Hybridite qui se «traduit» sur le plan de la traduction par la 

deconstruction de Fopposition des « ensembles distincts » que constituaient langue de 

depart et langue d'arrivee (Buzelin, 86). Prenant pour appui les propos de Sherry Simon 

sur le concept de « culture » en general et en traduction, Buzelin met en evidence que 

Fidee selon laquelle la «ligne » qui separe deux cultures, en traduction, est loin d'etre 

« obvious and unproblematic »(Simon in Buzelin, 87), meme que cette ligne fait en sorte 

que Fopposition entre « ensembles distincts » est maintenue (idem). 

b) Le vernaculaire en traduction 

L'utilisation du vernaculaire chez Selvon est propice au rire, mais egalement a 

Fetablissement d'une certaine familiarite complice, d'une intimite entre les personnages. 
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Buzelin dira que pour ces exiles, victimes de malentendus, d'arnaques et degressions des 

qu'ils tentent de sortir du « ghetto », la parole est une « condition de survie ». Ce qui rend 

le texte de Selvon encore plus particulier est cette maniere qu'il a d'etablir entre les voix 

narratives et actorielles, grace a l'emploi d'un vernaculaire, cette complicite chaleureuse, 

cette vision du monde optimiste, empathique et ludique; Faulkner et Joyce utilisaient, 

quant a eux, le vernaculaire pour railler le milieu populaire. Les etudes de Gillian Lane-

Mercier et de Barbara Folkart ont montre que, directement ou indirectement, ces 

ecrivains revelaient, a l'instar peut-etre de Mark Twain, leur position esthetico-

ideologique par l'utilisation de l'ironie. Ce qui fait la specificite des ecrits de Selvon est 

la forme d'expression mais egalement le fond, puisque, non seulement sa facon de 

s'exprimer est differente et novatrice, mais il allait jusqu'a prevenir ses lecteurs, dans ses 

prefaces, que son propos allait a l'encontre du discours officiel sur les emigrants. 

c) Les origines du vernaculaire ecrit 

II faut remonter a l'epoque de l'entre-deux-guerres pour observer comment Claude 

McKay et Aime Cesaire ont donne le ton quant a l'emploi du vernaculaire litteraire. 

Alors que McKay et les ecrivains anglo-caribeens faisaient du vernaculaire un outil 

« esthetico-ideologique ouvertement contestataire », les intellectuels ha'ftiens mettaient 

leur litterature au service de la cause nationale, initiant une tradition « de recits realistes 

de problemes socio-politiques, des us et coutumes d'Haiti ou de ses habitants, dans un 

francais qui integre des tournures et un lexique haitiens » rediges toutefois dans une 

syntaxe tres « fran9aise » (Buzelin, 132). Pour Cesaire, pourtant, le Creole n'etait pas un 

passeport vers la liberte ou un gage de fierte identitaire, mais plutot un carcan 
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d'alienation. Tout de meme influence par la pensee de McKay, Cesaire epousa plutot 

l'esthetique des surrealistes. Ce n'est qu'en 1989 que le Creole a commence a etre 

« utilise comme vecteur d'emancipation collective », avec la publication du manifeste de 

Bernabe, Confiant et Chamoiseau, Eloge de la creolite. Cesaire voyait dans le Creole cet 

heritage colonial qui le fit opter pour un courant esthetique tres europeen; cette 

orientation allait « expliquer ce demi-siecle d'ecart dans l'emergence des esthetiques 

Creoles aux Antilles francophones et anglophones » (Buzelin, 133). En effet, dans les 

annees 1930, le Creole etait considere comme un francais «batard», «destructure, 

ridicule et stereotype »(134). Appelee « petit-negre » et etant utilisee a profusion dans les 

films et les livres pour illustrer la parole noire (terme emprunte a Lavoie : nous savons 

qu'il ne s'agit pas ici d'un d'equivalent du Black English ni d'une tentative de categoriser 

la parole des personnages d'origine ethnique noire), cette forme de langage n'avait rien 

de valorisant pour Cesaire. Contrairement au creole anglais, «la revalorisation du Creole 

[francais] a constitue plus une condition prealable qu'un des effets de son inscription 

litteraire» (Buzelin, 136). Buzelin n'a pu faire autrement que de considerer cet aspect 

identitaire et contestataire qu'etait le refus du petit-negre; allait-elle Femployer en 

traduction, alors que les intellectuels noirs s'acharnaient a lui retirer ses attributs 

negatifs? Allait-elle, en tant que traductrice « blanche, europeenne et cultivee », se servir 

du paradoxe qui existe entre le fait d'incarner le colonisateur et de vouloir traduire les 

propos du descendant d'esclave, dans le but de retablir «l'egalite democratique 

d'aujourd'hui»(147)? 

Tel qu'exprime par Dany Laferriere dans Pays sans chapeau, « on est chez soi 

que dans sa langue maternelle et dans son accent » (1996, 170). Le vernaculaire etant la 

28 



langue de l'affect, de la « maisonnee », de l'identite, plusieurs chercheurs et individus 

natifs des Caralbes estimerent que, done, seuls des creolophones seraient en mesure de 

traduire ici le roman de Selvon, etant « affilies » a la langue; il etait imperatif pour eux 

que le traducteur « partage la langue-culture qu'il tente de representer » (Buzelin, 149). 

Pourtant, cette solution «en viendrait a conclure que les romans caribeens sont 

intraduisibles au-dela du monde Creole » (150). Buzelin a neanmoins voulu poursuivre 

son projet de traduire The Lonely Londoners et elle s'est de ce fait rappele un concept de 

David Homel: « marquer formellement la difference ne [doit] tout de meme pas etre la 

seule et unique facon de la faire (re)-connaitre » (Homel in Buzelin, 207). 

Se heurtant a des paradigmes qui, d'une certaine facon, 1'excluaient ipso facto de 

la «lutte a la traduction », Buzelin, en tant qu'Europeenne non creolophone, s'est done 

attardee a ce qu'elle jugeait le plus a meme d'orienter son ouvrage: les attentes du 

public-cible. Puisqu'il faut a un certain moment decider pour qui Ton traduit, Buzelin a 

pris sur elle de «traduire pour un lecteur francophone en n'utilisant le Creole 

qu'indirectement a des fins precises et autres qu'identificatrices » (Buzelin, 151). Elle 

s'est plutot attardee a « la recreation des particularites stylistiques, narratives, syntaxiques 

et prosodiques qui [lui] semblaient motivees et qui tiraient parfois leur origine dans 

certaines formes inspirees du creole anglais de Trinidad »{idem). 

Conclusion de la section 

Puisqu'il traduit vers ce qu'il connait et en tenant compte de ce qu'il connait, le 

lecteur/traducteur evalue, interprete, soupese, presuppose selon son propre bagage 

culturel et linguistique, s'il n'a pas l'idee, a un certain moment du processus, de 
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confronter ses croyances a celles «d'autres lecteurs appartenant a un contexte 

social/culturel different du sien» (Buzelin, 215). La cooperation 

traductrice/auteurs/lecteurs/ membres de la communaute anglo-trinidadienne est ce qui a 

permis a Buzelin de vraiment tendre vers un projet de traduction veritable, vraisemblable 

et signifiant. Buzelin s'est reellement mise dans la peau de ces gens et a pris la peine de 

les connaitre afin de pouvoir traduire leur facon de s'exprimer pertinemment et 

intimement. 

2) Huckleberry Finn analyse en traduction par Judith Lavoie 

Comics, children's literature, and textbooks play an 
important role within the wider context of processes of socialization. 

They help to transmit the general cultural beliefs that 
have been accumulated during our colonial histories. 

- van Dijk 1984,10 
Introduction 

Le souci ethique du traducteur nait de sa volonte de demeurer fidele au texte et a l'auteur 

qu'il traduit. Le texte de Lavoie traite precisement de cet aspect du travail du traducteur 

pour lequel la fidelite a l'auteur passe par le respect du projet esthetico-ideologique de 

celui-ci. Considere par plusieurs comme un veritable vehicule ideologique, le roman de 

Mark Twain intitule Adventures of Huckleberry Finn a ete le sujet de nombreuses etudes, 

contrairement aux versions francaises de Fouvrage. Selon Lavoie, ces dernieres 

meriteraient davantage 1'attention des traductologues, etant donne la presence dans 

Foriginal de plusieurs «parlers vernaculaires [qui posent] des defis de taille a la 

traduction »(Lavoie, 11). La parole noire de l'esclave Jim pose le plus gros probleme, car 

« elle place le traducteur face a Fobligation d'inventer une langue apte a vehiculer les 
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memes valeurs sociales, culturelles, politiques et ideologiques que celles portees par le 

Black English » (Lavoie, 11). 

Le principal questiormement de Lavoie repose en fait sur la charge esthetico-

ideologique du langage de Jim : « comment le traducteur peut-il parvenir a faire parler 

Jim de maniere a ce que le lecteur francophone puisse reconnaitre son identite, son statut, 

mais aussi sa caracterisation, sa pensee, ses idees » (idem)? Comme dans le cas de 

Buzelin, il s'agit de trouver « [le] vehicule langagier [a] utiliser pour reactiver le projet 

initial » de l'auteur (idem). 

Faire l'erude de traductions nait en premier lieu, selon Lavoie, d'un 

questionnement face a l'original: par exemple, chez Twain, ce sont les nombreux 

sociolectes qui temoignent de la presence de personnages aux statuts particuliers qui 

peuvent susciter des interrogations; chez Laferriere, ce sera le discours racial truffe de 

termes « politically incorrect» tels que negre. L'erude de traductions suppose ensuite, 

pour une analyse comparative valable, une bonne connaissance des originaux. Dans le cas 

de Fanalyse de Lavoie, il faudra non seulement s'attarder au texte de depart « afin de 

comprendre les visees de l'auteur », mais il faudra «interpreter le role du Black English, 

les fonctions qu'il assume au sein du texte, analyser 1'ensemble de la caracterisation de 

Jim, celle de Huck Finn, pour mettre au jour, en definitive, le projet de Twain » (Lavoie, 

11). L'analyse semiotique des textes anglais et francais effectuee par Lavoie resulte d'une 

volonte de faire emerger des textes traduits le projet de traduction des differents 

traducteurs; cette tache, selon Annie Brisset, fera decouvrir l'empreinte du traducteur 

dans le texte traduit. Autre note importante : «le terme « projet de traduction » n'est pas 
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a prendre ici au sens de visee ou encore d'intention; il signifie plutot un systeme de choix 

de traduction actualises dans le texte »(Lavoie, 11). 

Certains auteurs comme Hugh H. Brackenridge et James F. Cooper avaient cree 

un precedent en utilisant le personnage noir et son langage a des fins condescendantes, 

creant une «transcription phonetique ridicule » de son parler, lui faisant revetir la 

caracterisation « de l'esclave heureux, docile et souvent imbecile» (Lavoie, 18). 

Pourtant, pour Lavoie, Twain utilise la parole noire a des fins differentes : son ton est 

revendicateur et acerbe, sa critique de la societe blanche, virulente; mais sa facon 

«litteraire » d'exprimer son opinion fait en sorte que son plan fonctionne, que son 

message passe d'une facon relativement subtile, entretenant les tabous juste suffisamment 

pour qu'ils se retournent contre les personnages qui les propagent: Twain, pour 

provoquer des changements, decrit les personnages blancs de son epoque tels qu'il les 

percevait dans leur rapport avec les Noirs, c'est-a-dire caracterises par des 

comportements discriminatoires mus par des prejuges ancestraux. Aussi, 

le choix d'un narrateur-enfant etait done astucieux de la part de Twain. II 
lui permettait, grace a la naivete qui caracterise Huck, de mettre au jour les 
prejuges des Blancs tout en faisant ressortir les qualites de Jim. 
L'ambivalence de Huck sert ainsi d'intermediaire entre le point de vue 
subversif de l'auteur et un lectorat qui a le choix de se reconnaitre dans 
l'une ou Pautre des deux positions internalisees par Huck (Lavoie, 81). 

En fait, comme le fera plus tard Dany Laferriere avec 1'exploitation du « mythe negre », 

Twain place sa societe en face de ses propres faiblesses, en face de sa propre absurdite; 

les armes de la societe de 1885 (et celle de 1985 a la sortie du roman de Laferriere, 

Comment faire Vamour avec un Negre sans sefatiguer) se retournent enfin contre elle; il 
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apparait done avec leur roman un vocabulaire et un langage nouveaux qui servent a la 

construction d'un discours caustique tout en subtilites. 

a) Connaitre l'auteur 

Comme celle de Huck, la jeunesse de Twain (Samuel Clemens) est marquee par les 

prejuges sur les Noirs, ces esclaves qui travaillaient dans les plantations du Sud des Etats-

Unis. Plusieurs critiques pensent que e'est la femme de Clemens, rencontree en 1870 et 

fervente abolitionniste, qui l'aurait conscientise au sort des Noirs; d'autres diront que 

plusieurs de ses ecrits avaient auparavant fait etat de sa position antiraciste, utilisant son 

humour ironique pour denoncer l'utilisation condamnable du mot nigger, par exemple. 

En 1874, Twain ecrit « A True Story », une nouvelle inspiree d'une histoire racontee par 

une esclave jadis au service des Clemens. Le parler noir de Twain dans cette histoire 

montre a quel point « ce sociolecte revetait une grande importance pour [lui] » : il est 

preoccupe par le sort des esclaves et e'est via leur parler, « plein de richesse » et d'un 

«potentiel createur» (Lavoie, 14), qu'il veut exprimer la sincerite de ses propres 

sentiments. Comme il le fera plus tard dans Huckleberry Finn, Twain marque son parler 

noir d'une charge dramatique intense qui ne sert en aucun cas a ridiculiser les 

personnages : au contraire, il leur donne le pouvoir d'exprimer avec intelligence et 

intensite une emotion vive et vraie. Selon Lavoie, «la nouvelle « A True Story » fait 

ressortir le caractere inhumain de l'esclavage, ainsi le parler noir, porteur de ce message, 

contenait [...] une charge de revendication ideologique identitaire »(idem). 
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b) Le projet de Lavoie 

Adventures of Huckleberry Finn est publie aux Etats-Unis en 1885 et est traduit en 

fran9ais par William-Little Hughes l'annee suivante. Jusqu'en 1980, sept retraductions du 

roman seront effectuees, dont celle de Suzanne Netillard qui sera publiee 62 ans apres la 

traduction de Hughes, soit en 1948. Lavoie s'attarde plus precisement sur ces deux 

traductions, puisqu'elles « font etat de choix de traduction qui s'opposent radicalement 

sur le double plan esthetique et ideologique : les options retenues par Hughes ont pour 

resultat de saboter le message ironique de Twain, de la nettoyer de ses accents 

anticonformistes », tandis que «le projet de traduction de Netillard se situe aux antipodes 

de celui de Hughes » (Lavoie, 15), faisant de Jim au personnage encore plus sense et 

sensible qu'il ne Test dans l'original. Apres avoir explore ces traductions binaires, Lavoie 

tache de se concentrer sur la meilleure facon de rendre le Black English en francais, la 

maniere de creer une identite noire en francais qui tiendrait compte des enjeux litteraires, 

sociolinguistiques et identitaires de ce parler. Les travaux de Bernard Vidal et des 

romanciers Chamoiseau et Roumain lui feront opter pour la «solution [la plus] 

feconde» : traduire le parler noir americainpar le creole francais (Lavoie, 16). A 

l'inverse de Buzelin, qui ne voulait pas traduire le parler anglo-trinidadien des 

personnages de Selvon par un creole francais, Lavoie envisage l'utilisation d'un creole 

francais pour traduire le Black English de Twain; il sera pourtant question, plus loin, de 

ses reserves face a cette pratique. 

c) « L'ironie comme outil denonciateur »(Lavoie, 17) 

La cle de lecture de Adventures of Huckleberry Finn est sans aucun doute, selon Lavoie, 

rimplicite, le second degre. Et cet implicite passe avant tout par la parole de Jim : merae 
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si le roman, aux «thematiques multiples (conflits raciaux, voyage initiatique, quete de la 

liberie, religion)» (Lavoie, 17), plonge le lecteur dans un univers d'aventures et 

d'insouciance, le moyen utilise pour faire passer le message antiraciste de Twain 

demeure celui qui prevoie de laisser agir et surtout parler Jim. Son identite et son 

humanite noires passeront ici par son langage : c'est pourquoi Lavoie estime «que 

l'utilisation du Black English dans Huckleberry Finn participe d'une double visee : 

dormer un statut litteraire a la parole noire et revendiquer l'humanite de Jim »(18). 

Grace a Twain, le parler de Jim ira a l'encontre d'une esthetique ridiculisante : ses 

paroles et ses actions temoigneront de son intelligence (la ruse du trickster), de son 

autonomic, de sa debrouillardise, de son autorite et de sa sensibilite (29). De plus, les 

qualites de Jim, et des autres esclaves du roman, contrastent avec les defauts flagrants de 

plusieurs personnages blancs, dont pap Finn et Miss Watson, auxquels aucun Blanc ne 

voudrait vraisemblablement s'identifier; le premier incarne le racisme, la violence, 

l'ivrognerie; la deuxieme, la bigoterie, la pratique consentie de l'esclavage et l'appat du 

gain (elle veut vendre Jim au plus offrant). Jim sert de mentor a Huck, ce garcon 

temeraire, farceur, trickster et mal eduque, sans cesse ramene a ses prejuges racistes 

malgre le fait qu'il soit temoin, tout au long de ses aventures, des competences et du bon 

sens de Jim; la force du texte de Twain reside dans ce que Jim et Huck sont capables 

d'accomplir ensemble, en « s'eduquant » mutuellement: 

in making Jim the instrument of Huck's development of moral 
consciousness, Twain confers significance of a high order in the black 
slave. Jim's role is to instruct or redeem, and this role elevates him. Those 
who are blind to Jim's role misread Twain. Far from affirming racist 
views, Twain's intention is to reveal racism for what it is: a refusal to 
acknowledge the humanity of a people (Jones, 1992, p. 163) (Lavoie, 37). 
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Comparee a celle de Huck, qui est censee etre exemplaire puisqu'elle est celle du 

narrateur, la parole de Jim est legerement plus marquee, sans plus. Ce qui fait dire a 

Lavoie, et aussi a Buzelin, que les deux langages creent entre le personnage et le 

narrateur, a cause de leur « non-respect [respectifj de la langue standard », une complicite 

et une solidarity personnages/narrateur et personnages/auteur qui font fi de «la hierarchie 

du roman » (Lavoie, 41), c'est-a-dire du statut social des personnages. 

d) « Traduire pour aseptiser »(Lavoie, 61) 

La traduction de Hughes, publiee en 1886, est la premiere version francaise de Fceuvre de 

Twain, cette premiere traduction etant destinee a un public-cible tres precis : les enfants. 

Le projet de traduction de Hughes devait consequemment tenir compte d'eux, revelant 

ainsi ses « choix de traduction, choix qui, vu les deplacements qu'ils operent, sont 

porteurs de sens et nous revelent non seulement la presence du traducteur, mais sa 

position, sa propre lecture de Fceuvre originale » (Lavoie, 61). 

En ce qui concerne Hughes, sa position ideologique est toute sauf contestataire; il 

ne veut pas, comme Twain, destabiliser. Le resultat de sa traduction est une ceuvre 

conformiste qui ne donne pas dans l'ironie. Done, chaque fois que Jim fera preuve 

d'initiative, de courage ou d'intelligence dans l'original, la traduction le presentera 

comme un «serviteur-esclave, a la fois docile et stupide» (idem). Car admettre 

l'humanite des Noirs est ici exactement ce qui est pour Hughes une improbability, une 

facon de s'opposer a la loi de la nature, aux vues « de la providence » (Hayes Edwards, 

169). Le Noir est un serviteur qui doit respecter non seulement son maitre mais aussi tous 

les Blancs. C'est pourquoi, en francais, Jim, dont les repliques sont reduites tant sur le 

plan qualitatif que quantitatif, vouvoie Huck et l'appelle massa, en signe de soumission. 
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D'ailleurs, en francais, Jim accepte et reconnait cette inferiorite. Cette replique, absente 

de l'original, en temoigne bien : « Je vous porterais pendant une journee, massa Tom, et 

Huck par-dessus le marche » (Lavoie, 74). En plus de passer pour un etre paresseux, naif, 

superstitieux, bete et soumis, Jim « ne demande pas mieux » que de servir ses maitres 

blancs; tel un « bon negre », il ne les confronte jamais, ne met jamais leur jugement ou 

leur parole en doute (76). Aussi, en bon subalterne, Jim s'acquitte desormais des taches 

manuelles seul, tandis que Huck devient le cerveau de la bande. La traduction prive done 

Jim de son sens critique et octroie a Huck une attitude paternaliste, autoritaire et 

condescendante; il prend le negre en charge et le traite selon son rang. La capacite de Jim 

a vehiculer un contenu emotif est egalement reduite : Jim n'a pas le pouvoir d'emouvoir 

et de faire preuve d'affection; il n'est pas un pere loin de sa famille, ni un ami pour Huck. 

Ensuite, Hughes ne reconnait pas le langage de Jim, puisque le Black English est 

simplement rendu par un francais standard; meme que le parler de Huck, qui est tres 

familier en anglais, ne Test plus du tout en francais. Huck devient dans la traduction un 

enfant obeissant et bien eleve : « Huck s'exprime en un francais tres correct, il se sert 

aussi bien du passe simple que du plus-que-parfait du subjonctif » (Lavoie, 69). « Le lien, 

tout en etant considerablement altere, demeure done present, dans la traduction, entre 

sociolecte et caracterisation » (idem). De cette facon, la connivence qui etait nee de la 

similarite des parlers de Huck et de Jim se voit done transformee, voire eliminee. 

e) Nigger pour Negre ? 

A l'instar de Laferriere, Hughes utilise le mot negre a profusion, et pas necessairement 

pour traduire nigger. La ou le texte original dit « stretch my fists out against Jim », la 

traduction devient « donner un coup de coude dans les cotes du negre ». Twain utilise le 
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mot nigger rarement et strategiquement, entre autres lorsqu'il veut « destabiliser le 

discours dominant» (Lavoie, 96) et mettre au jour les mecanismes du racisme. 

Naturellement, le choix de Hughes vient reiterer son projet de traduction : maintenir 

« une froideur, une distance entre les personnages » illustrant leur role respectif de maitre 

et de subalterne (idem). N'ayant pas la meme connotation ni la meme recurrence que le 

mot nigger, le mot negre est banalise et sert mal les intentions de l'auteur qui souhaitait 

mettre en evidence, de facon parcimonieuse et efficace, «les conceptions racistes de 

Huck »lors de ses quelques crises de conscience (Lavoie, 99). 

Voici des exemples ou le traducteur Hughes fait des ajouts et utilise le mot negre 

et d'autres marqueurs pour denigrer ou ostraciser les Noirs : « Les negres, entre eux, ne 

se lassent jamais de parler des exploits des fees ou des sorcieres, et Jim se montrait trop 

convaincu pour ne pas rencontrer beaucoup d'auditeurs credules » (Lavoie, 117). Cet 

extrait illustre la superstition et la naivete des Noirs contrastant avec le scepticisme et le 

bon sens de Huck. Le deuxieme exemple est frappant; Hughes ajoute la phrase suivante, 

alors qu'il est question de Nat, un autre personnage noir: «II paraissait encore moins 

intelligent que ses camarades» (122). Ce «presuppose semantique» etablit done 

que «les Noirs sont stupides, mais celui-la est plus stupide que les autres » {idem). Cet 

ajout est discriminatoire et raciste en plus de miner completement le projet 

anticonformiste de l'auteur. Toutefois, il faut croire qu'au dix-neuvieme siecle, 

promouvoir le racisme etait « completely in accordance with popular opinion of [the] 

time (Todorov in Gates, 378) et qu'en condamnant aujourd'hui ses intentions, on 

condamne non seulement les croyances de Hughes mais aussi celles de toute une epoque 

et de toute une culture (Appiah 1996, 47). 
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Pour conclure, comme l'ecrit Garbagnati: « Le roman pour enfant (doit) avant 

tout sauvegarder l'ordre et la morale » (in Lavoie, 140). C'est en fait ce postulat qui 

semble etre a l'origine de tous les changements traductionnels operes par W.L. Hughes 

lors de la traduction francaise de Adventures of Huckleberry Finn. Twain souhaitait pour 

sa part denoncer Fesclavage et la cruaute vis-a-vis des Noirs, essentiellement de maniere 

sous-entendue; c'est par le biais de l'ironie, de l'humour noir et de la caricaturisation que 

Twain parvient «litterairement » a influencer et a destabiliser une societe « esclave » de 

ses prejuges. La traduction de Hughes, pourtant, tend a vouloir renforcer « certaines 

discriminations sociales » (Lavoie, 142). C'est par souci d'education que Hughes fait de 

Huck un gentil garcon et qu'il insiste volontiers sur le fait que les personnages noirs sont 

betes, soumis et naifs : les bons coups de Jim sont omis et davantage de mauvais lui sont 

attribues. Icone du sympathique-trickster-aventurier, le jeune Huckleberry Finn devient 

en francais un gar9on respectueux, studieux, pratiquant et paternaliste. Etrangement, dans 

l'original, on souhaite le civiliser, comme on aspirait a l'epoque a civiliser et christianiser 

les Noirs (Brantlinger in Gates, 197). Tout le projet du traducteur Hughes gravite en fait 

autour de la question suivante: «comment reiterer un discours colonialiste et 

conformiste grace a la traduction ? » 

f) « Un debut d'oralite »(Lavoie, 149) 

La premiere retraduction francaise, effectuee en 1948, « est une version integrate du texte 

original ». Peut-etre parce qu'elle a lu la version de Hughes, Netillard a decide d'adherer 

a un projet de traduction « diametralement oppose » (idem) a celui de Hughes, reactivant 

cette fois, avec plus d'intensite meme, le projet denonciateur de Twain. En effet, selon 

Lavoie, Netillard serait parvenue a accentuer le projet esthetico-ideologique de l'auteur. 
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Par exemple, dans la traduction de Netillard, Huck et Jim se tutoient, ce qui empeche une 

rivalite hierarchique de s'etablir entre eux. Netillard sera egalement la seule a utiliser des 

« morphemes souvent rencontres dans la litterature antillaise d'expression fran9aise » 

(Lavoie, 156), tels missie et pitite, pour traduire le Black English; ce qui est important 

selon Lavoie, c'est que la parole de Jim soit differenciee de celle de Huck, et non qu'elle 

reproduise exactement le parler noir tel que cree par Twain. Comme il a deja ete dit, 

l'identite et l'humanite de Jim passent par la parole et elles sont amenuisees lorsque cette 

parole est semblable a celle des personnages blancs. 

Contrairement a Hughes qui retirait les repliques ou les extraits narratifs ou Jim 

faisait preuve de bon sens ou de bonte, Netillard met l'accent sur ces moments et les 

bonifie. Par exemple, elle accentuera la relation Jim-pere/Huck-fils en traduisant «les 

termes honey et chile par « mon cceur » et « mon fils », respectivement »: « 1'efFet produit 

en fran9ais par ces deux expressions est tres percutant; « mon coeur » est moins banal, 

passe moins inapercu que le honey anglais » (Lavoie, 171). 

Enfin, Netillard, grace a sa retraduction de Huckleberry Finn, est la premiere a 

avoir envisage l'utilisation d'un francais creolise pour traduire le Black English. Elle 

estime personnellement que «la richesse linguistique que presente le fran9ais creolise [et] 

sa double reference litteraire et sociolinguistique, en font un choix extremement fecond 

pour rendre, en fran9ais, le parole noire » (in Lavoie, 189), meme si cette affirmation se 

heurte en partie aux propos de Buzelin (chapitre precedent), selon qui on ne doit pas 

necessairement traduire un Creole par un autre. 
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g) « Pour la creation d'une parole noire en francais »(Lavoie, 193) 

Traduire un sociolecte ne precede pas seulement d'une simple adaptation typographique 

d'un langage invente ou oralise; le « nouveau » sociolecte doit rendre compte de «la 

fonction identificatrice qu'il assume a Finterieur de l'oeuvre » (194). S'inspirant du 

vernaculaire ecrit des auteurs antillais Jacques Roumain et Patrick Chamoiseau, Lavoie 

estime que leur francais creolise demeure la meilleure solution pour traduire le Black 

English, car ces auteurs veulent egalement « marquer la parole noire sur le plan de Fecrit, 

signifier Fidentite noire des personnages » (Lavoie, 193). Lavoie ne pretend pas vouloir 

prescrire une maniere de traduire le parler noir, mais elle souhaite «montrer des 

ouvertures dans la langue fran9aise pour recevoir le parler noir » (idem). En d'autres 

mots, elle envisage d'etablir les liens litteraires qui existent entre le fran9ais creolise et le 

Black English « pour ensuite faire ressortir les bases linguistiques communes a ces deux 

varietes de langues » (194). Ce qu'il faut pourtant garder en tete, c'est que «le francais 

creolise n'est pas un equivalent du Black English », et qu'un « sociolecte litteraire n'est 

jamais une copie conforme du parler reel extratextuel» (idem) : les transformations 

traductionnelles que sont les gains et les pertes feront la richesse et la coherence des 

sociolectes traduits. 

Des correlations d'ordre historico-linguistique peuvent etre mises de l'avant pour 

etablir « un passe linguistique commun » entre le Black English et le francais creolise : 

l'esclavage est ce qui lie les Noirs francophones et anglophones des Antilles et constitue 

ce qui aurait faconne leur langage a la fois distinct et semblable. Leur Creole respectif, 

baignant dans Fenvironnement du maitre, soit anglais ou francais, s'est decreolise pour 

devenir entre autres le Black English et le francais creolise ou le Creole francais. Helene 
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Buzelin s'est d'ailleurs interrogee sur le fait que dans l'appellation meme de cette langue 

parlee par les Noirs francophones, on ne trouve pas de mots rappelant leur appartenance 

ethnique; en effet, des termes comme « francais noir » ne sont pas utilises par l'ensemble 

de la francophonie. Le recours au Creole fran9ais pour traduire le Black English 

justifierait egalement celui du recours au Creole espagnol, par exemple, ou aux autres 

Creoles pour traduire l'ouvrage vers ces autres langues latines. 

En resume, l'utilisation d'un parler noir, dans Huckleberry Finn, constitue la 

facon la plus efficace de vehiculer, tant sur le plan esthetique qu'ideologique, un discours 

contestataire et antiesclavagiste destine a promouvoir les droits des Noirs a une epoque 

ou, malgre l'abolition de Fesclavage, les Noirs pouvaient difficilement profiter de leur 

liberie. C'est grace au non-dit que Twain critique le monde blanc dans lequel il vit: le 

deuxieme degre, devient la cle de lecture du roman. Traduite en francais, la parole noire 

de Jim doit egalement vehiculer cette facon subtile de denoncer le racisme; Lavoie croit 

que cela peut se faire grace au francais creolise, cette langue litteraire employee par les 

ecrivains francophones des Antilles. Les deux Creoles sont des vecteurs identitaires dont 

les origines se ressemblent. 

Conclusion de la section 

Lavoie s'est inspiree, lors de l'ecriture de son ouvrage, du principe de Barbara Folkart 

selon lequel la traduction est une transformation. Ce qu'elle demontre est aussi que, en 

plus d'etre transformation, la traduction est opinion. C'est pourquoi la traduction donne a 

lire, plus souvent qu'autrement, « un texte autre » (in Lavoie, 94). L'ouvrage de Lavoie 

en est un qui secoue et qui met au jour le pouvoir du traducteur. Au lieu de prendre lui-
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meme la plume pour s'exprimer, Hughes, par exemple, prend position par rapport a une 

oeuvre dont il juge le ton resolument contestataire. Son opinion, telle « une critique de 

l'oeuvre originale (Berman) » (Lavoie, 211), devient le moteur de sa traduction. 

L'oeuvre de Twain destabilise et fait refiechir; tel un miroir, elle reflechit la 

realite. Hughes, lui, a oblitere cette realite au profit d'un enseignement moral destine aux 

enfants. II « a renverse la matrice organisationnelle du TD », et « neutralise la force du 

precede ironique qui est au coeur de l'efficacite Ac Huckleberry Finn » (210). 

Netillard, quant a elle, a cree un « prolongement », voire une « amplification » du 

projet de Twain, surtout en ce qui concerne Phumanite de Jim (Lavoie, 211) : le discours 

de ce dernier est bonifie, sa caracterisation, valorisee. En effet, Netillard demeure la seule 

traductrice a avoir voulu creer une parole noire, reconnaissant cette derniere comme 

« vehicule [d'identite] » et « d'affirmation d'humanite » (210). 

En lisant le Huckleberry Finn de Twain, on se demande s'il a ete ecrit, a la base, 

pour un public jeunesse; a en juger par la traduction de Hughes, on peut en douter. 

Pourtant, malgre le fait qu'il ne semble pas destine aux tres jeunes, le roman semble 

s'adresser aux adolescents amateurs de romans d'aventures, capables de lire un roman 

ecrit entierement en sociolectes. En outre, meme si le livre met en scene des jeunes, cela 

ne veut pas dire qu'il leur soit reellement destine; pensons aux dessins animes Les 

Simpson qui, malgre le medium, ne sont destines qu'aux jeunes de treize ans et plus. 

Aurait-on idee d'adapter Les Simpson pour les enfants ? Ce qui demeure le plus important 

a retenir de l'ouvrage de Lavoie et qui est a la base de toute la presente recherche, c'est le 

fait que tout un discours sur les Noirs ait ete occulte en traduction, que les mots memes 

qui sont destines a la construction et a la valorisation des membres d'une communaute 
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ethnique noire ne soient pas traduits ou soient mal traduits. Au chapitre IV, nous 

observerons de quelles manieres peuvent encore aujourd'hui se manifester, sur le plan du 

discours racial, des glissements qui peuvent transformer le projet d'un auteur, plus 

precisement celui de l'ecrivain d'origine hai'tienne Dany Laferriere. Le chapitre suivant 

(III) sera consacre a l'auteur et a son traducteur exclusif, David Homel; il s'agira 

d'explorer leur univers respectif, leur vision du monde, leurs motivations face a la tache a 

accomplir : ecrire pour l'un, traduire pour 1'autre2. 

Conclusion du chapitre 

En fin de compte, ce qui ressort des propos de Judith Lavoie et d'Helene Buzelin c'est 

que chaque traducteur a un point de vue par rapport a ce qu'il traduit et que sa demarche 

de traduction laissera transparaitre ce point de vue dans le texte traduit: dans les deux 

cas, il s'agissait de point de vue sur l'aspect racial et identitaire des propos d'un auteur. 

Lavoie a pu demontrer et interpreter les intentions de Hughes, faute de beneficier de son 

temoignage ecrit ou oral, en analysant en premier lieu le texte original et, en deuxieme 

lieu, le texte traduit, selon ce que ce dernier degageait de maniere generate, en 

comparaison avec le premier: les propos revendicateurs de Twain se sont vus 

litteralement aseptises par Hughes. Buzelin a quant a elle demontre comment un texte 

ecrit en langue vernaculaire peut necessiter une recherche socio-culturelle importante, 

surtout s'il se trouve entre les mains d'un traducteur soucieux de preserver l'Etrangete du 

texte: a travers son propre processus de traduction, elle revele les difficultes auxquelles 

elle s'est heurtee et les elements socio-historiques qu'elle ne pouvait negliger en 

traduisant; en effet, elle nous fait part de ses recherches et de son cheminement, en plus 

2 II est a noter que David Homel est egalement romancier. Et que traduire est une forme de re-ecriture. 
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des conclusions qu'elle a tire de son experience et des solutions qu'elle a trouvees, sans 

toutefois qu'on ait entre les mains une version de sa traduction. En d'autres mots, le 

projet d'un traducteur peut s'actualiser malgre l'absence des variables 2) et 3) de 

« l'equation tripartite de la traduction » : 1) le texte de depart, 2) le «journal de bord » du 

traducteur et 3) le texte d'arrivee. Lavoie nous fait decouvrir le projet du traducteur 

Hughes a partir de Foriginal et de sa traduction, tandis que Buzelin nous fait part de sa 

demarche traductionnelle a partir d'un original, sans toutefois nous presenter le resultat 

sous la forme d'une traduction. 
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CHAPITRE III 
Lire et traduire Dany Laferriere : la tache de David Homel 

Je ne suis pas de ceux que Ton parque facilement dans un ghetto. Je ne suis ni Noir ni un immigrant, et je 
ne saurais dependre d'un quelconque ministere de l'lmmigration. Je suis le fils de Marie et le petit-fils de 

Da, deux honnetes femmes qui ont nourri pour moi les reves 
les plus grandioses. Je ne saurai me contenter de miettes, je veux le gateau entier. 

- « Laferriere » dans Je suis fatigue, 48 

Introduction 

Dany Laferriere est ne en Haiti en 1953, quatre ans avant le debut du regime dictatorial 

de Francois Duvalier, et a vecu toute son enfance a Petit-Goave, un petit village pres de la 

mer et suffisamment loin de l'agitation de Port-au-Prince, selon sa grand-mere Da. Cette 

derniere a eleve Dany seule, le pere de ce dernier ayant ete chasse pour cause politique et 

sa mere etant allee travailler a Port-au-Prince avec les quatre tantes de Dany. II ira 

rejoindre sa mere et ses tantes a Port-au-Prince au debut de Fadolescence, lorsque la 

situation politique sera devenue dangereuse meme a Petit-Goave. L'univers de Laferriere 

en est un de femmes, et ce dernier dira souvent qu'elles seules ont compte pour lui. C'est 

finalement en 1976 que Dany, tout comme son pere avait ete contraint de le faire vingt 

ans auparavant, quitte sa terre natale afin d'echapper au sort de plusieurs contestataires du 

pouvoir en place: son collegue et ami journaliste, Gasner Raymond, est assassine par des 

tontons-macoutes (les mercenaires de Duvalier). Dany, devaste, s'envole done pour 

Montreal, ville qui le verra naitre comme ecrivain. Dany Laferriere estime que ce sont les 

conditions de vie qu'il a endurees en terre d'accueil qui l'ont « encourage » a ecrire 

(Mathis-Moser, 28). Environ huit annees de travail dans les usines et dans la poussiere lui 

ont inspire un roman percutant, Comment faire Vamour avec un Negre sans sefatiguer, 

qui sera publie chez VLB Editeur en 1985. Ce bref recit de style photographique qui 
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traite de sexualite interraciale et d'oisivete erotique et reflexive frappe le Quebec de plein 

fouet: a travers les persormages de Vieux et de Bouba, les stereotypes sexuels 

interraciaux fusent et ebranlent le lectorat quebecois dans sa litterature et dans son 

identite. Fascinant et deconcertant, Dany Laferriere se taillera done une place 

relativement confortable comme ecrivain au Quebec, meme s'il decide finalement 

d'elever sa famille a Miami. II continuera a ecrire la-bas, et portera au nombre de treize 

les ouvrages, publies entre 1985 et 2008, qui racontent toujours partiellement des bribes 

de sa propre vie. 

Parfois triviale, souvent percutante, constamment touchante, mais toujours pleine 

d'humour, l'oeuvre de Laferriere fait toujours l'objet de recherches critiques, tant en 

raison de sa forme que de la controverse soulevee par ses thematiques. Par exemple, en 

2007, Patrick Lavarte Dodd a consacre sa these de doctorat aux ideologies de « race », de 

sexualite et d'imrnobilite presentes dans le premier roman de Laferriere; Christian Dubois 

a ecrit son memoire de maitrise en prenant pour sujet d'etude le statut d'ecrivain migrant 

de Laferriere et comment cette realite d'exile a une repercussion sur ses ecrits; et Ursula 

Mathis-Moser a erudie l'oeuvre complete de Laferriere dans La derive americaine, ou elle 

a mis l'accent sur les dimensions temporelle et spatiale de 1'univers narratif de l'6crivain 

(Mathis-Moser, 99-182). 

Dans les traductions de David Homel, on peut observer de quelle maniere le 

langage de la « negrirude » est pris en compte. Pourquoi, par exemple, traduire Negre par 

Negro et non par Nigger? L'effet est-il le meme chez le lecteur francophone qui lit Negre 

que chez le lecteur anglophone qui lit Negro ? Le choix que fait Homel met-il en peril 

l'intention provocatrice et temeraire de Laferriere ? Dans le but de choquer tant les 
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Blancs que les Noirs, Laferriere a ecrit ses romans, ou ce qu'il appelle son 

« autobiographic americaine », pour mettre au grand jour les prejuges de la relation 

Blanche/Negre, pour fracasser des barrieres raciales, sans toutefois crier haut et fort qu'il 

est Hai'tien. II est Noir, il est ecrivain, mais ne sent pas le besoin immediat de parler 

d'Hai'ti ou de faire parler ses personnages de facon a mettre en evidence le Creole. Bien 

qu'il parvienne a integrer quelques bribes de creole dans les romans sur son enfance, 

Laferriere n'en fait pas son fer de lance pour illustrer l'unicite de ses personnages. 

D'ailleurs, pour ce fervent lecteur de Borges, de Baldwin et de Bukowski, la langue 

semble instrumentale en litterature (J'ecris, 225). En effet, ce qui fascine Laferriere, c'est 

la culture et non la langue, ce « vetement » trop chic qu'il «tente d'eliminer » (223). II 

dit de sa langue qu'elle est vulgaire (au sens de vernaculaire), simple et efficace. Une 

langue trop sculptee ne saurait raconter une histoire, et « revele un manque de confiance 

en soi et dans la langue » (idem). Pourtant, il reconnait que ce sont les gestes qui 

parviennent le mieux a exprimer des emotions, tandis qu'en litterature « si le mot n'est 

pas ecrit, il n'existe pas. Bien sur, il y a le non-dit, [...] mais, dans la grande majorite des 

cas, il faut s'employer a former les phrases pour dire nos etats d'ame » (idem). 

Sept livres de Laferriere ont ete traduits en anglais, et, tant aux Etats-Unis qu'au 

Canada anglais, l'auteur a « ete pris au serieux »; il a ete compare aux auteurs chers a 

celui-ci: « Baldwin, Duke Ellington, oui, oui, Bukowski, Miller, Martin Luther King » 

(J'ecris, 174). Sans beneficier de grands tirages, et traduits en sept langues, ses romans 

ont ete bien accueillis dans plusieurs pays du monde (idem). 
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1) La langue et la creolite 

Pour Laferriere, la creolite «c'est un ensemble assez complexe (langue, culture, 

histoire)» (J'ecris, 225), l'aspect «langue» n'interessant pas reellement l'auteur 

puisqu'il ne considere pas que cet aspect puisse definir exclusivement une culture. La 

langue, dans ce contexte, est un sujet tres delicat pour Laferriere; meme qu'elle semble 

etre le cote le plus suspect du mouvement de la creolite: en effet, la langue des ecrivains 

de la creolite lui semble «trop travaillee, trop formelle, trop coloree » (227): soit elle 

nourrit un exotisme sirupeux, soit elle devient illisible et opaque « d'allusions sociales, de 

clins d'ceil historiques, de jeux de mots »(225). Plus important encore, l'auteur dit que la 

creolite est une maniere de prouver son existence au maitre, de vouloir a tout prix se 

definir a ses yeux comme un peuple fort a la culture riche et exceptionnelle; ceci 

s'accomplit dans un acte desespere a vouloir lui faire reconnaitre son humanite. Pour ce 

faire, le peuple de la creolite doit cependant passer par un processus humiliant qui le 

force a « montrer au grand jour ce qu'on [1'] avait pousse a mepriser auparavant. Et c'est 

[lui]-meme » {idem). Mais ce n'est pourtant pas la litterature qui sauvera ce peuple, ni ne 

pourra compenser pour l'esclavage, l'humiliation ou son « histoire occultee depuis des 

siecles » (idem). Cette facon de se percevoir, de s'aimer et de se centrer sur soi est ce qui 

se rapproche le plus de l'indigenisme (« version locale de la negrirude »), ce mouvement 

qui a «debouche sur la dictature de Duvalier» (227). Laferriere, cet etre plein de 

contradictions, affirme pourtant que « seul l'art constitue un langage capable de nous 

liberer de la condition de colonise »(idem). 
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2) L'identite ecrivaine 

En preface de son entretien avec Dany Laferriere, Bernard Magnier glisse la question 

suivante: «Bon, Dany Laferriere, es-tu un ecrivain haitien, quebecois, canadien, 

carafbeen ? Et Laferriere de lui repondre : « Je suis du pays de mes lecteurs. Quand un 

Japonais me lit, je deviens un ecrivain japonais. » Ce brin d'entrevue, qui a sans aucun 

doute inspire le titre du dernier roman de Laferriere, contient a elle seule l'essentiel de ce 

qu'aspire a etre Dany Laferriere, soit un ecrivain universel, et ce qu'il rejette en partie, les 

etiquettes dont il est affuble. II est tres important pour lui, cependant, de posseder ces 

nombreux « chapeaux », ce qui lui permet « de voyager et de profiter des services que 

[s]es differents hotes mettent a [s]a disposition » (J'ecris, 116). Neanmoins, l'exemple 

suivant eclaire la facon dont voudrait etre reconnu le Dany Laferriere-ecrivain : lorsque 

un Haitien lit « Moliere, Racine ou Voltaire, [il lit] simplement de grands ecrivains et non 

des francais (sic) » (116). Parce qu'il ne faut pas oublier que c'est en jetant «les Francais 

a la mer » que Haiti a pu devenir, le 1CT Janvier 1804, «la premiere republique negre du 

monde» (J'ecris, 31). C'est done dire que les Hardens, malgre leur tres grande fierte, 

reconnaissent les grands auteurs a leur talent et non a leur origine. Laferriere dira lui-

meme : « Je ne regarde pas la nationality d'un ecrivain avant de le lire » (105). Et c'est 

ainsi qu'il veut qu'on le lise, sans lui accoler une foule d'etiquettes («ecrivain 

immigrant», « ecrivain ethmque », « ecrivain caraibeen », « ecrivain du metissage », 

« ecrivain postcolonial », « ecrivain noir », « ecrivain francophone ») (104) ; en fait, il 

considere seulement deux adjectifs comme valables pour un ecrivain : bon ou mauvais. 

Le classer parmi les auteurs caraibes ou africains prouve a ses yeux que le monde 

litteraire pretend encore que «les gens de meme couleur sont surement de meme 
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culture » (J'ecris, 88). Ce que Laferriere souhaite exprimer c'est qu'il est contre toute 

frontiere, meme celle de la langue, surtout celle qui est a la base du concept de la 

francophonie : «Les bornes sont placees de plus en plus loin de nous [...], mais 

justement, c'est la le piege car une frontiere est une frontiere » (idem). Cette facon de voir 

les choses illustre une fois de plus que l'auteur veut que son oeuvre tende vers l'universel, 

un « manguier peut etre remplace par un cerisier » (105), dit-il, et ce n'est pas parce qu'il 

parle de son enfance a l'instar de V.S. Naipaul qu'il est un ecrivain caribeen; Buzelin, qui 

a etudie Naipaul dans le cadre de ses recherches traductionnelles, a ecrit que cet 

« ecrivain de nulle part » ne se considere pas lui-meme comme un auteur caribeen. 

3) L'identite de 1'homme 

Pour Laferriere, l'identite, comme la politique, est une affaire privee. Savoir d'ou Ton 

vient est primordial et chacun doit posseder un lieu d'ancrage, un lieu de refuge mythique 

et secret. C'est de cette facon que Ton se batit, que 1'on batit un pays, a force de mythes 

et d'addition de «vies privees » (145). C'est de cette facon qu'il envisage sa propre 

identite, ancree dans le Nouveau Monde, et faconnee a la fois par Haiti et sa creolite 

principalement tournee vers 1'Europe. II mentionne egalement 1'Afrique, dont il se sent 

tres distant, et qui constitue selon lui cette difference qu'il observe entre lui-meme et les 

Americains noirs. En effet, depuis la publication du livre de Jean Price-Mars en 1928 

(Ainsiparla I'oncle) et de toute la « derive duvalierienne » qui s'ensuivit, Laferriere ne 

croit plus en cette Afrique idealisee que Price-Mars urgeait les Hai'tiens de retrouver: 

selon le poete, « il fallait la toute-puissance culturelle africaine pour contrer l'hegemonie 

culturelle fran9aise en Haiti » (J'ecris, 183). Price-Mars allait creer «le mythe de 
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l'Afrique parfaite », ce lieu que tres peu d'Haitiens ne verront jamais et qui sera construit 

qu'a partir de leur « memoire de deracines ». Price-Mars souhaitait que le peuple fier et 

independant d'Haiti se serve de FAfrique comme « bouclier face a l'hegemonie francaise 

mais, FAfrique etant trop loin, tout cela manquait de chair » {J'ecris, 183). Cette fa9on de 

se centrer sur soi-meme et de rejeter FAutre (le Francais), selon Laferriere, a fait naitre la 

dictature de Francis Duvalier, celui qui regnera sur Haiti pendant plus de quarante ans. 

Les livres semi-autobiographiques de Laferriere sont en fait le miroir veritable de 

ses emotions et de ses reves; il s'inspire des termes « vie reelle et vie revee », empruntes 

au titre d'un recueil de poemes d'Edouard Glissant {Pays reel, pays rive, 2000). Se 

qualifiant a la fois de « fonceur desinvolte » et de «tendre c l ique », Laferriere ne 

deforme pas la realite, il en extraie Femotion pure, selon ce qu'il ressent 

personnellement, faisant de Facte d'ecrire une affaire intimiste, voire egocentrique, ou 

c'est la verite de Femotion et non de faits qui prime. Cette verite et cette sincerite est en 

fait ce qui le rapproche de Funiversel: ce qu'il communique releve de « sa sensibilite, 

[de] sa capacite de penetrer dans le coeur des autres, [de] son sens de Fequilibre, [de] son 

gout de la vie » {J'ecris, 54). Et ceci doit pouvoir s'accomplir de fa?on a ce que «le 

lecteur oublie les mots » et ne percoive que les choses. En ecrivant sur ce qui Femeut, 

Laferriere aspire a emouvoir le lecteur, a le « faire sourire, pleurer ou rire », sans 

toutefois changer sa vie {idem). 

4) Laferriere en anglais 

Comment faire I'amour avec un Negre sans sefatiguer recut un accueil mitige aux Etats-

Unis : « Les Blancs se demandaient comment le prendre et les Noirs n'en voulaient pas. 

Seuls les Juifs semblaient comprendre [s]on humour» {J'ecris, 111). Meme que de 
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nombreuses personnes croyaient que le livre ne pouvait pas etre ecrit par un Noir (Homel 

in How to, 7, preface). Le fait de ne pas pouvoir etiqueter, classer le style de Laferriere 

rendait celui-ci a la fois seduisant, deroutant et irritant (idem). Rapidement, pourtant, 

Laferriere s'est fait colle F etiquette «d'ecrivain s'occupant des rapports raciaux » 

(J'ecris, 112). Selon lui, les Americains etablissent une equation a seulement deux 

variables : un individu est blanc ou noir. Si un individu conteste ce que les Americains 

observent comme une evidence, par exemple qu'il affirme ne pas etre noir « parce qu'il 

est hai'tien et qu'il parle francais » (idem), alors leur curiosite florissante les ameneront a 

vouloir en savoir plus sur son cas. 

Laferriere fait egalement mention du fait que les Noirs americains semblent 

differents des autres Noirs de la planete, et qu'ils semblent etre traites de facon 

particuliere lorsqu'ils sont a Fetranger. II donne un exemple eloquent qui aura des echos 

dans le Chapitre IV du present ouvrage: un Noir americain qui serait sur le point de se 

faire traiter de facon brutale par la police francaise. Selon Laferriere, le Noir americain 

d'aujourd'hui sait « qu'il est assurement superieur a n'importe quel autre individu de la 

planete », sauf a 1'Americain blanc (idem). Cette fa9on d'envisager le « role » et la place 

du Noir americain dans le monde, et surtout en Amerique, est le moteur meme du roman 

a l'etude au Chapitre IV, Cette grenade dans la main dujeune Negre est-elle une arme ou 

un fruit ? 

Cette quete identitaire des Noirs d'Amerique passera par Fecriture, et, selon 

Laferriere, les critiques y verront presque exclusivement un moyen « d'exposer » leur 

statut de victime, du racisme et de la dictature. Pour eux, dit Laferriere, si tu te plains et te 

sens comme une victime, tu ne peux etre un Americain, « un maitre du monde » (J'ecris, 
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112). Avec des romans comme L 'odeur du cafe et Le charme des apres-midi sans fin, 

Laferriere « brouillait les pistes », on ne savait desormais plus dans quelle categorie le 

classer: dans ces deux precedents romans, il n'abordait pas ces sujets delicats 

directement; il ne le fera d'ailleurs que « par ricochet » dans ses aurres livres. 

Parler de l'Amerique signifiait done pour Laferriere ne pas parler d'Haiti, de 

l'exil, de Duvalier. L'Amerique habite Laferriere depuis longtemps et influence son 

ecriture. A l'image d'une peinture primitive, Pecrivain americain se doit de demeurer 

« nai'f», de «ne rien glisser dans le texte pour signifier d'une maniere ou d'une autre 

qu'[il] est intelligent: en un mot, faire confiance a son emotion »{J'ecris, 180). 

5) Haiti 

Le nationalisme haitien, tel que l'entend Laferriere, constitue une faiblesse axee sur le 

passe, mais egalement une force « qui empeche d'avoir Fame servile », et done de sentir 

le rapport de force en presence de Blancs. II estime que la question a ete en partie reglee 

il y a deux cents ans avec «le massacre general des Blancs ordonne de Jean-Jacques 

Dessalines des le lendemain de Findependance », en Janvier 1804 {J'ecris, 31). Mais tout 

n'est pas rose tout le temps et Laferriere ne voit pas Putilite d'aller vivre en France pour 

se faire rabattre les oreilles avec des «questions relatives a la colonisation ou a 

Fidentite » : « Pour tout dire, je n'ai rien a foutre de la creolite, du metissage ou de la 

francophonie. Je dois beaucoup a la societe haitienne d'avoir regie bien avant que je 

vienne au monde un certain nombre de questions qui restent encore briilantes pour 

d'autres » {idem). 
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6) Le Laferriere de Homel 

When I first began wanting to translate in the mid-1970s, I would lament that all the "good" writers were 
taken, already translated (...)• Laferriere's arrival was a windfall. 

- Homel in Culture 

Ne a Chicago en 1952 au sein d'une famille russe juive, Homel a voyage tres tot, tant de 

l'autre cote de FAtlantique que sur le continent americain, pour s'etablir d'abord a 

Toronto, en 1975, puis a Montreal, au debut des annees 1980. Lorsqu'on lui demande ses 

motivations a traduire Dany Laferriere, il repond qu'il a vu en ce dernier «un frere 

immigrant-ecrivain, un Americain au sens large », tel que Laferriere se plait a se decrire 

lui-meme3. Apres avoir pratique divers metiers et etudie la litterature en France, aux 

Etats-Unis et au Canada, Homel devient traducteur litteraire a Toronto, et c'est en 1980 

qu'il devient lui-meme ecrivain, en plus d'ecrire des essais sur le metier de traducteur, la 

musique gospel et le voyage. Aussi, en plus d'etre un traducteur et un auteur prolifique (il 

a obtenu aux fils des ans quatre prix litteraires et deux prix de traduction), Homel est 

journaliste, editeur et enseignant (entre autres a l'Universite Concordia a Montreal). 

Traduire Laferriere lui a apporte enormement, bien davantage que les simple « dix cents 

par mot»: « I've gotten an understanding of Haitian history, useful when I wanted to 

place two of my own characters in Cap Haitien during the American occupation of the 

island in the early 1930s » (Homel in Culture, 53). 

En 1995, Homel recoit le Prix du Gouverneur general pour la traduction de Cette 

grenade, le roman dont il sera question dans le chapitre suivant. David Homel est celui 

qui a instigue le projet de traduire Dany Laferriere des la publication du premier roman 

de ce dernier en 1985, Comment faire I'amour avec un Negre sans sefatiguer. II traduit 

Entretien electronique avec le traducteur. 
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par la suite les quatre prochains romans qui naitront de la plume de Laferriere, cette 

plume si differente de la sienne (Homel in Culture, 53) et qu'il aime a cause de son « cote 

permissif» et de la facon « politically incorrect » qu'elle a de « jouer avec la race » tout 

en privilegiant une ecriture «cultivee» (entretien electronique). L'aventure de la 

traduction a mis en contact le traducteur et son auteur, Homel voulant rendre 

correctement le sens de certains mots Creoles ou regionaux, tels le nom de fruits tropicaux 

(52). Homel s'est pourtant heurte a divers autres problemes, dont celui de rendre le mot 

negre en anglais (Simon 1990, 47); selon Homel le traducteur a plusieurs choix, mais il 

ne peut choisir systematiquement « black », tel que le recommande la langue anglaise : 

Our word 'black' is simply too free of stereotypes and too politically cool 
to be used in social satire. In this book, there are very few occasions when 
'black' can be used if the translator wants to retain Laferriere's dynamic 
between the sexes and colours, in which blacks will always be negre. I 
finally decided on 'Negro', alternating when the occasion called for it. 
'Negro' is outdated, it smells of pre-Black Power liberalism, and because 
of those echoes it is particularly well suited to Laferriere's satirical intent 
(Homel, How to, 10, preface). 

II sera question de la justification de ses choix de facon plus exhaustive dans le chapitre 

suivant. Quoiqu'il en soit, Laferriere avait deja songe a la facilite avec laquelle Homel 

pouvait entrevoir le travail de traduction vers l'anglais; n'ayant aucune connaissance de 

cette langue a l'epoque, Laferriere pouvait tout de meme affirmer que son livre etait deja 

ecrit en anglais, «que seuls les mots etaient en francais» (idem). Cette curieuse 

affirmation allait pourtant s'averer juste, puisque selon Homel, un genre « d'energie 

immigrante delirante » se degageait du texte de Laferriere, energie qui colle tres bien a la 

langue anglaise (Homel in Culture, 48). Aussi Homel avait-il « the rare and delicious 

opportunity to do what all translators secretly want to do: outwrite the work, outdo it, be 

better than the original, the attempt at which is the duty of all translators » (idem). Homel 
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se souciait toutefois du fait que les traces de creole presentes dans l'ecriture de Laferriere 

devaient etre perdues en anglais, traces qui peuvent meme passer inapercues pour le 

lecteur francophone, mais qui n'ont pas echappees au traducteur (Homel in Culture, 50). 

Comme quoi Laferriere, qui semble avoir adopte la langue francaise comme langue 

sensible, laisse dans son ecriture des traces de ses origines, faisant de sa langue ecrite un 

« outil maternel »(Depestre in Jonassaint, 192). 

Evidemment, ce que Laferriere voulait dire en affirmant que son texte etait deja en 

anglais, c'etait que son texte etait plus « americain » que francais : propos qui traverse 

son oeuvre et nourrit son identite « americaine ». C'est ainsi que Homel s'est mis a 

traduire un Laferriere « americain » qui etale en abondance des marques de complicite 

avec le lecteur franco-quebecois (Simon 1990, 43). Des noms de lieux et de personnages 

publics sont etales de facon a ce que ce lecteur voit en Laferriere une personne qui le 

connait et qui se preoccupe des memes choses que lui. Laferriere ravive meme les 

sentiments rivaux entre francophones et anglophones lorsqu'il fait de son narrateur le 

predateur de chair «anglaise de McGill». Selon Simon, il fait ainsi surgir un 

rapprochement entre le Noir anticolonialiste et le francophone anti-Anglais du Quebec 

(45). II s'etablit done une connivence entre l'auteur et son public quebecois francophone, 

lequel reconnait en lui l'individu en pleine quete identitaire, cette thematique tres 

presente dans la litterature quebecoise (46). Laferriere allait done connaitre le succes 

parce que son lectorat «seemed ready to accept [his] immigrant version of that age-old 

struggle » (Homel, How to, 10, preface). Comment rendre cette connivence, cette 

« allegeance culturelle » en anglais (Simon, 1990, 45) ? 

57 



Homel misera sur «l'americanite» des textes de Laferriere, thematique qui 

facilitera sa tache, selon Simon (1990, 47), cette americanite toute quebecoise qui 

contribua au succes du nouvel auteur, entre autres grace a cette meme thematique qui 

devenait a l'epoque de plus en plus populaire dans la litterature quebecoise (idem). Son 

livre tombait a point egalement a cause de son style et de ses propos incendiaires, 

contrastant indubitablement avec tout ce qui se publiait au Quebec : « Quebec fiction has 

been so completely fastened to its navel, so lost in grim retrospection, that we can only 

hope it will never be the same after Laferriere's madcap characters and their excessive 

energy »(Homel, How to, 10, preface). 

Selon Simon, la prose de Homel est parfaite pour traduire Laferriere, puisqu'il 

« sait exactement quoi faire avec ce livre » (Simon 1990, 47). Son langage semble meme 

parfois plus precis, plus efficace que celui de Foriginal, lorsqu'il traduit, par exemple, 

«Miz Snob aime citer des noms » par«Name-dropping 101 : Miz Snob's favourite 

subject ». A un autre endroit, Simon releve une transformation traductionnelle qui revele 

l'intention de Homel de solliciter plus avant les connaissances culturelles de son public-

cible, mais aussi le public franco-quebecois. En effet, il parvient a maintenir et en 

reactiver le sentiment de complicity que l'auteur s'amuse a employer pour seduire le 

Quebecois-francophone : a la page 66 de How to Make Love to a Negro, Homel traduit le 

mot « degringolade » par « decline », faisant allusion au film de Denys Arcand, sorti en 

1986 (soit un an apres la publication du roman original), Le Declin de I'Empire 

americain (Simon 1990, 48). Ce genre de clin d'ceil est, selon Simon, ce que Laferriere 

preconise dans ses romans; le traducteur ne fait qu'entretenir ce lien avec le lecteur 
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quebecois, anglophone et francophone (Simon, 1990, 48), et fait done preuve d'une 

initiative traductionnelle qui aura un impact sur le lecteur-cible. 

Quoiqu'il semblait beneficier de Fengouement grandissant pour les ecrivains 

noirs dans les annees 1980, Laferriere a tout de meme destabilise son lectorat qui ne se 

doutait de rien et qui est tombe sur un roman erotico-satirique au titre aguichant qui 

aborde les stereotypes sexuels et raciaux, l'auteur se mettant lui-meme au pilori en 

prenant « [a] fatal and uproarious aim at all manner of sacred cows - including young 

gifted black writers » (Homel, How to, 7, preface); plus surprenant encore, le sexe, qu'il 

evoque d'entree de jeu dans le titre du livre, est rarement consomme, et selon Homel, on 

devrait y voir « plus souvent qu'autrement » un « indicator of class, ethnic, and historical 

conflict» (9). 

Selon Homel, Laferriere a simplement suivi la mode satirique. Pourtant, de 

nombreux critiques ont declare que son roman ne parlait pas assez d'Hai'ti ni de politique, 

ni ne se prononcait clairement contre le racisme. Un critique du Globe and Mail, par 

exemple, affirma, en parlant de L 'odeur du cafe, un livre sur Fenfance de Laferriere en 

Haiti, qu'il ne parlait pas politique et que e'etait impossible qu'un livre ecrit par un 

Ha'itien qui parle d'Hai'ti ne traite pas explicitement de politique. N'avait-il pas lu un livre 

ou les hommes sont absents du village, exiles ou morts, et que « those who remained 

were hardly of sound mind and body ? » (Homel in Culture, 47) Entre les mains de 

Homel, Laferriere se voit accoler une autre etiquette : ecrivain politique. Par exemple, 

pour que Le gout des jeunes filles soit clairement classifie du cote des romans politiques, 

malgre «la legerete et la frivolite » des jeunes heroines qui tentent par tous les moyens de 

survivre a la dictature de Duvalier, Homel transforme le titre pour qu'il devienne Dining 
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with the Dictator, il veut regler le probleme de reception et faire comprendre au public 

que « this is a political book, don't worry about the laughs and the lightness, that's only a 

facade, it's really okay to read this book » (Homel in Culture, 48). N'etait-ce pas la un 

moyen d'entretenir un prejuge selon lequel tout auteur Hai'tien doit forcement aborder le 

sujet de la politique dans ses romans ? 

Malgre le fait que Comment faire I 'amour ne traitait ni de politique hai'tienne ni de 

slogan anti-raciste, le roman etait lu, recommande et commente partout et par tous. On en 

a meme fait un film en 1989. Homel attribue la temerite de Laferriere a son desir de 

mettre en scene un homme « eager to get out of the factory and get some respect, a man 

suffocating in his social position the way the main character suffocates in his overheated 

room at 3670, St-Denis (Homel, How to, 8, preface). Comme le narrateur le souligne 

dans le roman, l'immigrant doit faire sa propre fortune, et ce n'est pas forcement par le 

biais du commerce : « Laferriere, a voracious reader, understands the lesson of the great 

Jewish-American writers: you can get to the top with words too » {idem). Cette quete de 

l'immigrant en est une qui lui est imposee par les evenements; aussi, doit-il harmoniser sa 

culture et son identite a un nouveau contexte social. Pourtant, le narrateur de Laferriere, 

tout en convoitant cette nouvelle culture, souhaite faire comprendre a 1'Autre qu'il 

« possede » cette derniere sans toutefois delaisser ou perdre sa propre identite en chemin. 

Voila ou, selon Homel, « Laferriere parts company with many immigrant novels: the 

narrator has a distinctly critical eye on the new culture around him, even as he is trying to 

move into it » (Homel, How to, 9). 
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Conclusion 

Laferriere a trouve en David Homel un traducteur sensible a ses origines et a sa 

« litterature du corps ». Laferriere considere que son style est ne en Hai'ti et non dans les 

universites de Montreal, ou il n'a jamais mis les pieds. « Cet ecrivain qui a mis sa vie 

dans sa litterature, a moins qu'il n'ait mis sa litterature dans sa vie » (B. Magnier in 

J'ecris, 243) a egalement fait de sa vie publique un tremplin pour se faire connaitre. En 

effet, selon Homel, un ecrivain doit souvent se creer un personnage mediatique pour 

attirer Fattention sur ses ecrits (Homel in Culture, 53); le personnage de « Laferriere » 

dans Je suis fatigue affirme entre autres que « [s'il] devient plus serieux, [...] les medias 

[le] laisseront tomber du jour au lendemain. Aujourd'hui c'est la dictature du plaisir. [II] 

ne peut plus faire marche arriere » (Je suis fatigue, 48). Laferriere est parvenu a maintenir 

cette « dictature du plaisir » des le debut de sa carriere d'ecrivain au Quebec, soit depuis 

vingt-trois ans, apparaissant a la television et publiant poncruellement des romans 

toujours apprecies du public. Aussi, sa relation privilegiee avec le public franco-

quebecois allait poser quelques problemes a David Homel qui voulait faire connaitre 

1'audace de Laferriere au public anglophone. Aussi, ce traducteur-auteur a vu en 

Laferriere un auteur different des autres ecrivains-immigrants, un individu qui sort du 

moule, qui vient chercher son lecteur en evoquant sans cesse des lieux communs et qui 

met en scene des personnes immigrantes telles que 1'auteur lui-meme, surtout sous leurs 

mauvais jours, tout droit sorties de leur pays et de leur «langue ». Homel s'approprie 

done Laferriere pour le rendre dans un anglais « meilleur » («le texte etant deja ecrit en 

anglais »), sans pourtant conserver des traces de Creole, mais demeurant sensible a cette 

etrangete qui est « built in, [chez Laferriere], as surely as the letters are printed on the 
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paper » (Homel in Culture, 51). Pourtant, travaillant de concert a la traduction des 

romans de Laferriere, les deux ecrivains sont parvenus a « recreer » une oeuvre anglaise 

dans laquelle la plupart des mots etrangers trouvent leur equivalent. La vision de Homel 

est claire: Fetrangete en traduction reside dans l'atmosphere recreee. Enfin, Laferriere 

n'est pas seulement un collegue immigrant, aux yeux de Homel, mais un « auteur-

comploteur ruse et cultive » qui vaut le detour et qui merite qu'on s'y attarde (Homel, 

How to, 9, preface). 
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CHAPITRE IV 
Traduire le Negre de Dany Laferriere 

De quoi pourrais-je moi-meme parler s'il n'y avait pas ce sujet juteux qui contient dans son sein ce 
melange inflammable de sexe, de race et d'argent ? 

- Cette grenade 2002, 267 

Introduction 

Les mots de celui qui ecrit, qu'il soit romancier ou journaliste, sont porteurs d'un certain 

message, d'une vision du monde, d'un point de vue sur des sujets qui tiennent a coeur a 

celui qui prend la parole; en litterature, c'est cet elan qui pousse l'ecrivain a creer des 

personnages qui sont a la fois loin de lui, mais aussi tres proches, assez proches pour qu'il 

ait envie de les investir de cette mission qu'il souhaite lui-meme accomplir. Dany 

Laferriere, qui est a la fois journaliste et ecrivain, use de cette « double identite » pour 

creer une oeuvre litteraire au style journalistique, telegraphique, affirmatif abordant des 

sujets percutants tels que la « race », le sexe, l'argent, le succes, les prejuges; mais son 

style coup de poing n'est pas exempt de cette franchise et de cette authenticite qui sont le 

propre des ouvrages marquants qui abordent des themes comme l'amour, l'amitie, les 

souvenirs heureux, la famille et la solidarity. C'est a se demander si la «prose 

journalistique » de Laferriere, dans son roman Cette grenade dans la main du jeune 

Negre est-elle une arme ou un fruit ?, ne prendrait pas, a cause de cette facon d'ecrire, la 

forme et le role de ce qui est considere comme verifiable, quantifiable et irrefutable par le 

commun des lecteurs; les termes qu'il choisit pour rendre son discours accrocheur 

viennent bouleverser le lecteur dans ses croyances, dans son confort. II utilise un «lexical 

style and [des] rhetorical devices » (van Dijk 1998, 26) qui servent a la fois son desir 

d'exterioriser ses sentiments et de faire valoir subrepticement son point de vue. En effet, 
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[m]uch traditional work in critical linguistics focuses on such 'biased' use 
of words, which is obviously intended to influence the opinions 
represented in the models of recipients. The same is true for the use of 
rhetorical figures such as metaphors, similes, hyperboles or euphemisms, 
which may emphasize or de-emphasize opinions, for instance within the 
general strategy of positive self-presentation and negative other-
presentation in much racist or nationalist discourse (van Dijk 1998, 11). 

Qu'en est-il, comme dans le cas de Dany Laferriere, de l'utilisation de contre-exemples, 

d'ironie et de sarcasme, le but recherche etant de renverser les mythes et les prejuges en 

les exploitant a fond ? Comment cette facon de s'exprimer et de vendre son point de vue 

aboutit-elle en traduction ? Comment le traducteur choisira-t-il de traduire un mot comme 

negre, faisant office, pour l'auteur, «d'agent valorisateur » mais representant, pour la 

collectivite, un vocable discriminatoire ? Quelles consequences auront ses choix sur le 

lecteur-cible et son horizon d'attente ? 

Ce quatrieme chapitre se veut en fait l'analyse d'un discours racial en traduction, 

effectuee par le biais d'une exploration historique, etymologique et traductologique du 

langage et du lexique associes a une ideologic de « race ». Plus precisement, il sera 

question d'etablir de quelle facon la traduction de marqueurs lexicaux associes a un 

discours racial et identitaire, termes intimement lies ici au mot negre, a un impact, chez le 

lecteur-cible, sur la perception de l'identite des personnages « etrangers ». Cette relation 

a l'Autre, a l'Etranger, meme dans une litterature de fiction, est etablie ou entretenue 

grace au lien que l'auteur tente de tisser entre les deux « antagonistes », ce rapport de 

connivence fragile qu'il etablit grace a de simples mots : l'auteur souhaite a la fois 

conserver son lecteur en le destabilisant, en le tenant en haleine, en le faisant reflechir, et 

surtout en le rangeant de son cote. En fait, dans son effort de contrecarrer le « mythe 

negre», Laferriere expose les «shared social representations and their underlying 
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ideologies » : selon van Dijk, n'importe quel langage, parle ou ecrit, peut exprimer ou 

vehiculer ces representations, et ce, grace a l'utilisation de «contrastive topics, local 

meanings, metaphor and hyperbole, and the variable formulations in text schemata, 

syntactic forms, lexicalization, sound structures and images » (van Dijk 1998, 8). 

La presente analyse, qui s'inspire a la fois des travaux de Judith Lavoie et 

d'Helene Buzelin, de la theorie de la traduction ethnocentrique de Berman et de la 

theorisation de Teun A. van Dijk sur l'analyse critique du discours, sera effectuee a partir 

de l'original et de la traduction anglaise, effectuee par David Homel en 1994, du roman 

de Dany Laferriere, Cette grenade dans la main dujeune Negre est-elle une arme ou un 

fruit? (1993). 

De prime abord, il est interessant de noter que le titre de Laferriere correspond en 

partie a la derniere phrase du roman : « Ce true vert qu'il tient dans sa main, est-ce une 

arme ou un fruit ? », en parlant d'un jeune Noir qui deambule dans une ville americaine 

avec « ses tennis Reebok » et son beret de rasta (1993, 201). Le titre, en traduction, porte 

deja les traces de Fadaptation; en effet, il est «traduit » ou plutot remplace par Why Must 

a Black Writer Write About Sex ?, qui est en fait la traduction du titre d'un chapitre du 

roman original: « Pourquoi un ecrivain negre doit-il toujours parler de sexe ? » (71) Ces 

deux titres pourraient faire l'objet d'une etude approfondie, a cause, entre autres, du 

caractere explicitement sexuel du titre anglais, et du jeu de mots francais avec grenade : 

meme si une certaine homophonie existe entre hand grenade et pomegranate, traductions 

respectives de grenade (l'arme) et depomme-grenade ou grenade (le fruit) (ce dont il est 

implicitement question dans le titre francais), il ne s'agit pas d'homographes en anglais, 

d'ou la difficulty de jouer avec la polysemie d'un seul et meme mot. L'etude effectuee ici 
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porte davantage sur les marqueurs de racialisation en traduction, ceux qui se retrouvent 

dans un contexte narratif precis et qui concernent directement la « race » et Fidentite des 

personnages. Ces marqueurs portent les traces du discours de l'auteur, dont le but est 

d'exprimer et de vehiculer par le biais du litteraire les « underlying social representations 

of Others in the social and political context » (van Dijk 1998, 14). 

Pour bien penetrer l'univers de Laferriere et de Homel, l'analyse en question sera 

precedee du resume du roman a 1'etude, lui-meme suivi du resume d'un extrait de ce 

meme roman ou il sera question de la caracterisation d'un personnage noir en traduction; 

il s'agira d'explorer comment les mots utilises dans la narration et dans les dialogues sont 

a meme de caracteriser ce personnage, dans 1'original et dans la traduction, personnage 

dont le coup de telephone au protagoniste declenchera toute Taction du roman. De cette 

exploration decoulera une analyse lexicale et historique de la traduction du mot negre en 

langue anglaise; dans un troisieme temps, il sera question de la polysemie francaise du 

mot negre et de son utilisation dans l'ouvrage a F etude, ceci se greffant naturellement a 

Fobservation de la traduction de ce mot, et de tous les mots « rattaches » a la « race » 

noire tels que noir, Africain, Afro-americain, entre autres; par ailleurs, il sera demontre 

que, malgre la polysemie du mot negre, chacune de ses significations semblent puiser son 

sens dans un passe « esclavagiste ». La derniere et quatrieme section du chapitre portera 

sur Finterpretation d'un glissement en traduction, cause par la presence d'un pronom a 

F antecedent ambigu, glissement qui a une incidence sur la facon dont le lecteur-cible 

interpretera certains comportements et paroles des personnages blancs et noirs : le lecteur 

percevra dans ces mots, d'une maniere qui peut sembler insidieuse, un scheme de pensee 
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qui non seulement le surprendra et influencera son propre scheme de pensee, mais qui ne 

refletera pas, en definitive, la vision particuliere de l'auteur. 

En effet, le lecteur est receptif a tout: grace a son jugement et a sa capacite de 

reflexion, il peut tenter de ne pas se laisser influencer « en profondeur » par un editorial 

ou un roman, mais son inconscient n'est pas impermeable, meme si la lecture d'un roman 

favorise en general davantage la detente intellectuelle que la construction d'un esprit 

critique: « although recipients will seldom passively accept the intended opinions of 

specific discourses, we should on the other hand not forget that most of our beliefs about 

the world are acquired through discourse »(van Dijk 1998, 8). 

1) Resume du roman Cette grenade dans la main dujeune Negre est-elle une arme ou 
un fruit ?deDany Laferriere. 4 

Nous retrouvons dans ce roman le personnage de Comment faire I'amour avec un Negre 

sans sefatiguer, cet ouvrage qui a secoue le Quebec en 1985. Dans ce cinquieme chapitre 

de son « autobiographie americaine », Dany Laferriere raconte les peregrinations de son 

narrateur-ecrivain qui savoure et questionne le succes qu'il a suite a la publication de son 

premier livre, qui porte incidemment le meme titre que le premier roman de Laferriere. 

Les reflexions du personnage portent toujours sur des thematiques cheres a l'auteur : la 

litterature, le role et le metier d'ecrivain, les relations interraciales, le sexe, l'argent, le 

pouvoir, le succes et la liberie d'expression. Le roman prend la forme d'un documentaire 

sur l'Amerique, puisque le narrateur accepte, quoique a contrecoeur, de sillortner les 

L'edition du roman publie en 1993 (200 pages), chez VLB editeur, et sa deuxieme edition 
(identique a la premiere) de 2000 chez Typo sont epuisees, etant de ce fait moins accessibles au 
lecteur d'aujourd'hui. L'auteur a revu et augmente cette edition en 2002 (354 pages) pour VLB 
editeur. La traduction de David Homel, effectuee en 1994, s'appuie done sur la premiere version 
du roman. Aucune traduction de l'edition de 2002 n'a ete effectuee jusqu'a present. La presente 
analyse prend pourtant en consideration la premiere et la troisieme editions. 
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Etats-Unis et d'incarner le role du parfait reporter etranger : le roman contient des 

anecdotes, qui s'inspirent a la fois de rencontres fortuites avec des lecteurs qui donnent 

leur opinion sur «le » premier livre, des faits divers (surtout dans la deuxieme version du 

roman) qui exposent les crimes, les drames et les debauches des Americains, et 

finalement, des comptes rendus fictifs de rencontres avec des personnes celebres telles 

que Truman Capote, Madonna, Michael Jackson et le rappeur Ice Cube, sans oublier un 

entretien « celeste » avec James Baldwin. C'est avec le mordant, l'esprit, la sensualite et 

l'intelligence qu'on lui connait que Dany Laferriere reconquiert et provoque a nouveau 

son public, les Blancs comme les Noirs, avec ce cinquieme roman d'une serie de treize. 

2) ANALYSE SEMIOLOGIQUE : 

Kunta ou 1' absence d'une deuxieme traduction 

Resume de l'extrait 

Dans les premieres pages du roman Cette grenade dans la main dujeune Negre est-elle 

une arme ou un fruit ? (p. 12-14), le narrateur-ecrivain, qu'on n'a pas de mal a identifier 

sur plusieurs plans a l'auteur Dany Laferriere, a une conversation telephonique avec un 

homme qui lui propose de faire un « long reportage » sur 1'Amerique; pourtant, ce projet 

ne semble pas du tout emballer notre protagoniste. L'interlocuteur trouve plusieurs bons 

arguments pour le convaincre d'accepter l'offre d'emploi: l'argent, la visibilite et la 

notoriete. II lui parle vaguement de ce qu'on attend comme reportage et des sujets qu'il 

devrait eviter : entre autres, la confrontation Noir/Blanc. Le narrateur dit qu'il s'interesse 

plutot a la « confrontation Noir/Blanche », soit a la relation sexuelle entre le Noir et la 

Blanche. Les deux hommes conversent de facon familiere, accroches a leurs points de 

vue respectifs sur les Blancs, l'argent, les ecrivains celebres. En fin de compte, le 
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solliciteur aura raison du narrateur, puisque ce dernier accepte, a contrecoeur, de faire le 

reportage. 

Des assises traductologiques, discursives et historiques seront done employees ici 

pour observer en traduction «l'identite » du personnage secondaire de cet extrait, e'est-a-

dire celui qui derange le protagoniste dans sa «taniere » de Miami. 

Tout d'abord, l'identite de cet homme demeure inconnue, tant pour le personnage 

principal que pour le lecteur, mais il est possible de supposer certaines choses a son sujet, 

et ce, grace a des indices places a differents endroits dans le texte, selon qu'on lise 

l'original (la premiere ou la deuxieme version) ou la traduction: ce personnage est 

probablement noir, il connait le milieu de F edition, ses enjeux et son budget, et il 

s'exprime crument: par exemple, il n'hesite pas a dire a son interlocuteur, qu'il ne 

connait pas reellement, des choses telles que « Fuck FAmerique, vieux, l'argent est la et 

e'est un beau paquet a ramasser » ou « Tu te fous de ma gueule ? ». 11 ne faut pas oublier 

qu'il s'adresse a un autre Noir (narrateur-Laferriere), probablement de raeme classe 

sociale, et que cela a une incidence reelle sur son comportement, qui est plutot 

decontracte, car, selon Fanon, pour des raisons historiques (colonialisme) et biologiques 

(anatomie evolutive) «le Noir se comporte differemrnent avec un Blanc et avec un 

Noir... » (Fanon, 13). 

A premiere vue, on ne peut affirmer que le type, qui joint le protagoniste-ecrivain 

par telephone, est vraiment noir, mais on peut s'en douter, entre autres lorsqu'il dit qu'il a 

deja ete lui-meme le « parfum du mois » (flavor of the month), un individu qui degage cet 

exotisme litteraire a la fois « certain » et peu destabilisant, qui sait plaire a FAmerique; 

cette Amerique, selon Finterlocuteur, exige en effet d'etre destabilised, mais sans grands 
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remous, sans « confrontation Blanc/Noir », sans une black man-white man kind of thing. 

Une telle maniere d'utiliser l'exotisme de l'Autre n'est pas nouvelle: elle justifie un 

contact parfois tres ephemere entre des personnes de « races » differentes, l'exotisme 

faisant office d'une sorte de declencheur, de pretexte ou d'excuse pour faire un pas vers 

l'Autre. Selon van Dijk, cette facon d'exotiser la difference ressemble etrangement a une 

maniere de mettre en lumiere «the supremacist derogation stressing the Others' 

intellectual, moral and biological inferiority» (van Dijk 1998, 13). Ce sont de tels 

discours qui, toujours selon van Dijk, influencent l'opinion publique et facilitent la 

propagation de representations sociales qui contribuent a entretenir «this sociocultural 

tradition of negative images about the Other that also partly explains the persistence in 

dominant patterns of representation in contemporary discourse, media and film » {idem). 

C'est pourquoi le langage de l'appelant peut etre considere comme celui de 

F experience, mais egalement comme celui de l'etre resigne, calculateur et recruteur, 

celui-la meme qui fait penser aux propos de Fanon qui declare qu'historiquement, en 

temps de guerre et d'insurrection 

[les] autoritefs] militaire[s] ne mettai[ent] en ligne que des soldats de 
couleur. Ce sont des « peuples de couleur » qui reduisaient a neant les 
tentatives de liberation d'autres « peuples de couleur [...]»(Fanon, 84). 

De fa9on imagee, il s'agit ici pour cet individu de regrouper et de recruter des 

ecrivains noirs, probablement pour un editeur blanc, de facon a ce qu'ils puissent 

s'affirmer a travers un nouvel outil « d'emancipation », octroye par l'homme blanc : faire 

un reportage pacifique sur cette Amerique/espace fantasme « ou seul le reve americain a 

survecu » (Dodd, 36). L'hypothese selon laquelle le personnage travaille pour une maison 
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d'editions « blanche » rejoint egalement la notion de controle et de puissance morale 

qu'est cense exercer tout discours d'un groupe dominant: « Vital for all discourse and 

communication is who controls the topics (semantic macrostructures) and topic change, 

as when editors decide what news topics will be covered » (van Dijk 1998, 7). Ce nouvel 

outil d'emancipation en est pourtant un a double tranchant, puisqu'en acceptant de 

produire le reportage, Fecrivain assume le role de torche et de bouclier humains si la 

critique internationale ne l'apprecie pas. Voila le but intrinseque de l'appel: faire parler 

de FAmerique blanche. C'est comme si ce personnage-interlocuteur participait a une 

guerre qui n'est pas la sienne, mais qui est payante, et qu'il sait que la meilleure facon de 

mettre cette Amerique en valeur, c'est de dormer la plume a un etranger, qui l'observe 

avec un regard vierge : car, selon Laferriere, « seuls les etrangers peuvent comprendre et 

parler de l'Amerique »(Dodd, 29). 

Dans le texte original, c'est un type qui joint le narrateur par telephone, tandis qu'en 

anglais, il s'agit d'un brother. Le mot type donne un ton d'informalite desinvolte a cette 

conversation, en plus d'imposer une certaine distance entre les personnages; tandis que le 

mot brother en traduction peut evoquer la solidarite (souvent raciale) et la complicity 

familiere, mot moins fort et evocateur qu'un terme tel que nigger, par exemple, qui 

illustre bien egalement un lien (plus ou moins etroit) entre des Noirs, et seulement des 

Noirs. « Only a nigger can call me a nigger », a dit sur le ring a un boxeur blanc le 

celebre Mohammed Ali {J'ecris, 181). II faut signaler tout de meme que le mot negre 

n'est pas employe directement, dans l'extrait, pour designer les interlocuteurs, mais que 

Femetteur Futilise dans la conversation a quelques reprises, le substituant parfois a 

Africain americain ou Noir. En anglais, dans cet extrait, les mots Negre eiNoir sont 
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invariablement remplaces par black, puisque, selon Homel, il y avait un choix ethique a 

faire en ce qui a trait a la traduction du mot negre, qui est a la fois « so much at the heart 

of Laferriere's project that I could not ignore it » (Homel in Culture, 49) mais egalement 

porteur, si on le traduit par nigger, d'une violence historiquement et socialement peu 

commune; Hayes Edwards estime quant a lui que «the best "translation" of negre might 

not be a literal translation at all, but a linguistic nuance, an effect achieved in a particular 

nongeneralizable discursive instance » (Hayes Edwards, 34). Pour Dodd, negre « oscille 

entre nigger et negroe » : « le premier (nigger) [est] une insulte sans equivoque, et l'autre 

(negroe) un mot historiquement charge dans l'histoire noire americaine sans pour autant 

avoir la portee insultante du premier » (Dodd, 74). Les definitions et l'utilisation du mot 

nigger en anglais seront discutees plus loin. Voyons l'extrait suivant et sa traduction: 

- Que veulent-ils exactement ? 
- Oh, je ne sais pas trop... Je suppose qu'ils veulent un Negre qui n'est 
pas d'ici et en meme temps qui connait assez le coin, tu vois ce que je 
veuxdire... (13) 

"What do they want from me? " 
"I'm not too sure. I suppose they want a black who's not from here, but 
who knows the neighbourhood, if you get what I mean" (nous soulignons). 

En effet, Homel sait que negre « means a variety of things, depending on who's saying it, 

and how, and when » (Homel in Culture, 49), facon de mettre en evidence le fait que les 

gens de meme « race » se parlent differemment selon qu'ils sont entre eux ou avec des 

gens d'autres « races ». Pourtant, pour Laferriere, «le mot negre en Creole signifie [tout 

simplement] homme » {Je suis fatigue, 50). Homel a quant a lui decide de se fier au 

contexte pour faire son choix entre Negro, black et nigger. Black a ete choisi ici pour 

traduire Negre dans l'expression « confrontation Blanche/Negre » car Negre fait office 
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pour Homel de «overt political term» (Homel in Culture, 49): l'expression 

« confrontation Blanche/Negre » est traduite par black man-white woman thing. Homel 

choisit Negro lorsque Laferriere « wants to satirize a generic white point of view », et 

nigger quand il y est oblige, pour demontrer la violence de certaines situations; d'ailleurs, 

l'editeur de Coach House Press de Toronto, assez mal a l'aise avec ce dernier mot, a 

demande a Homel d'expliquer et de discuter ses choix de traductions - a defaut d'annexer 

lui-meme un avertissement ou une note de l'editeur pour prevenir le lecteur du contenu 

du livre - dans la preface du roman How to make Love to a Negro (idem). 

Voici comment se termine le chapitre dans les deux langues, le passage en italique 

etant celui qui n'est present que dans la deuxieme version du roman, done absent en 

traduction anglaise; le dialogue se situe a la fin de la conversation, lorsque le narrateur 

accepte le travail et tente de savoir avec qui il s'entretenait: 

Qu'est-ce que je fais alors ? 
- Tu les appelles tout simplement et tu dis que tu es d'accord. 

On dirait un true de call-girl. 
C'est le meme principe. 
He ! tu ne m 'as pas encore dit ton nom ? 

• Kunta ! me lance-t-il avant de raccrocher dans un rire sec et amer. Le rire du 
jeune Noir deja brulepar la lumiere trop vive de I 'Amerique (14). 

"What should I do?" 
"You call them back and tell them you're in." 
"It sounds like a call-girl trick." 
"The principle's the same,"he told me, then hung up. 

Ce qui frappe d'abord ici est Revocation du nom Kunta, un des rares personnages 

recurrents, avec Bouba et Erzulie, de Foeuvre de Laferriere. L'absence des deux dernieres 

repliques, en traduction, est normale, puisqu'elles etaient inexistantes au moment de la 

traduction anglaise. Mais il est interessant d'observer le travail du traducteur; dans la 
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version anglaise, l'utilisation de brother permet de rendre compte du fait que le 

traducteur prend des initiatives, se fiant a la fois a l'ensemble du roman et a l'auteur, pour 

integrer certaines informations concernant les personnages. Le nouveau segment (en 

italique), lui, vient corroborer certains «faits» sur l'identite d'un personnage qui 

semblait, d'une certaine maniere, trop « neutre » aux yeux de l'auteur lui-meme, qui a 

rajoute trois lignes dans lesquelles se trouvent deux marqueurs de racialisation, les mots 

Kunta etjeune noir. 

On peut se douter que Kunta n'est pas le vrai nom du personnage. II s'agit plutot 

du nom d'un personnage noir important de l'histoire americaine, nom de l'archetype du 

liberateur des esclaves Afro-Americains, Kunta Kinte, que l'interlocuteur utilise d'une 

maniere un peu generique ici pour signifier a la fois son importance « relative » vis-a-vis 

du narrateur, comme pourvoyeur de travail, et son appartenance culturelle. Kunta Kinte 

est ce personnage mythique et martyr de Alex Haley, ecrivain de Roots (Racines), un 

livre de semi-fiction sur l'esclavage, la depossession et la violence faite aux Noirs a la fin 

du XVIIIe siecle en Afrique et aux Etats-Unis. En ne se nommant pas reellement, le faux 

Kunta veut rendre compte de sa modestie et de sa bonne volonte dans Faccomplissement 

d'une tache qui semble ingrate (convaincre le narrateur de faire le reportage) : il veut a sa 

maniere « passer a l'histoire », comme initiateur d'un projet « americain » de grande 

envergure, mais c'est comme s'il souhaitait malgre tout conserver l'anonyrnat, tel un 

bienfaiteur et un pourvoyeur modeste ou un mecene qui commande discretement une 

oeuvre a un jeune prodige. Le narrateur expliquera d'ailleurs, entre parentheses, plus tard 

dans le livre, l'origine du nom Kunta : « (Je l'appelle ainsi en souvenir du personnage de 

Racines, le bouquin d'Alex Haley) » (2002, 143). 
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Malgre la plaisanterie du personnage, il n'en demeure pas moins que l'absence 

d'une seconde traduction occulte cet extrait (qui parle explicitement d'un « jeune noir »), 

en plus de passer sous silence une serieuse allusion a l'histoire de l'esclavage et au passe 

douloureux des Noirs. Pour plusieurs personnes, influencees par les propos de Frantz 

Fanon, cette absence de traduction ou ce choix de ne pas traduire la version augmentee 

est une facon de demontrer que le Noir « n'a pas de culture, pas de civilisation, pas de 

«long passe d'histoire»» (Fanon, 26). Pour Dodd, elle symbolise une facon de 

contourner le plan de Laferriere, lui qui « ne semble pas chercher a rejeter le mythe negre 

mais plutot a s'en approcher et meme s'en investir »(Dodd, 77). 

Voici un autre detail que nous observons par rapport a cet extrait (p. 12-14) : en 

choisissant de traduire type par brother, et non par man, person, dude, stranger ou 

colleague, le traducteur a « devance » le plan de l'auteur lui-meme, qui, dans Fedition 

augmentee, souhaite visiblement mettre davantage en evidence, quoique toujours 

subtilement, l'identite culturelle du personnage-interlocuteur. Car c'est seulement dans la 

deuxieme version francaise que se trouve la replique du Kunta-interlocuteur, celle-la 

meme qui vient confirmer l'identite noire de celui-ci; ayant en main la premiere version 

du roman, en 1994, le traducteur a pris une initiative traductionnelle qui a eu une 

incidence sur l'identite du personnage dans la premiere et seule traduction du roman. 

Cette initiative de Homel illustre ce que Berman nomme la clarification : definir ce qui 

est indefini dans l'original, «desceller ce qui reprime». En effet, cette tendance 

deformante resulte ici de ce que le traducteur sait du roman et de l'auteur; il a lu le roman 

au complet (ainsi que tous les precedents) et sait done ce que l'auteur cherche a 

demontrer au debut de ce roman precis: «l'exotisme » noir est entretenu en Amerique par 
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des Noirs. Nous estimons que Homel, dans ce contexte, ne pouvait, par exemple, traduire 

le type par gringo, muchacho ou senor, meme si ces mots auraient egalement signifie un 

certain exotisme dans ce contexte : le choix de Homel devait tenir compte du public-cible 

et de sa capacite a se representer brother comme un element de l'univers semantique 

noir. 

a) Nigger pour Negre ? : prise 2 

L'emploi du mot negre, selon Patrick Lavarte Dodd, fait un retour dans les annees 1980, 

environ quarante ans apres son irruption, durant les annees 1930 et 1950 en Europe et en 

Amerique, dans les oeuvres et les manifestes des poetes de la Negritude, Cesaire, 

Bernabe, Chamoiseau, Confiant, entre autres (Dodd, 81). Certains auteurs, pourtant, ne 

verront pas ce retour positivement et attribueront au mot negre une valeur exclusivement 

dialectique et condescendante: «The word negre, Gratiant contends [...] can be 

employed only as a discursive strategy, an act of language to mark certain historical and 

material relations of domination and suffering » (Hayes Edwards, 37). Encore selon 

Dodd, le mot nigger, quant a lui, tel qu'utilise aujourd'hui aux Etats-Unis, « a ete 

rehabilite dans le langage (exclusivement) noir americain » (Dodd, 73). Dans Fensemble 

du roman de Laferriere, le mot nigger est employe deux fois, dans des situations ou des 

Blancs posent des gestes haineux vis-a-vis des Noirs ou, pour employer les mots de 

Judith Lavoie, dans des situations ou les Blancs veulent reveler « la suprematie » qu'ils 

s'accordent en tant que Blancs (Lavoie, 13); ce qui est interessant, c'est que ce mot se 

retrouve tel quel, c'est-a-dire en anglais, dans la version francaise. De ce fait, Laferriere, 

grace a Futilisation d'une parenthese explicative, confirme toute la vehemence et toute la 

haine que peut vehiculer ce mot dans la bouche, ici, d'un Americain blanc en situation 
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d'autorite : dans le premier extrait, un jeune noir tente d'obtenir des directions en 

s'approchant de deux agents de police assis dans leur vehicule. Voici comment l'aborde 

un des policiers, Blondie, une brute sans cervelle et sans scrupules, engage « pour » ses 

methodes peu orthodoxes: 

- Tu as perdu quelque chose, Nigger (I'insulte supreme a faire a un Noir 
americairi) ? 
- Je cherche cette adresse, dit-il en leur tendant un bout de papier (290) 
(nous soulignons). 

II va sans dire que le jeune noir, seul et dans un quartier inconnu, ne sera pas tente de 

relever l'utilisation graruite du qualificatif. Citons a ce propos van Dijk, qui a analyse le 

pouvoir verbal des policiers : 

Crucial in the enactment or exercise of group power is the control over the 
structures of text and talk. [...] More crucially, [il est question de] how 
powerful speakers may abuse of their power in such situations, e.g., when 
police officers use force to get a confession from a suspect [...] (1998, 7). 

Le deuxieme exemple ou le mot nigger est utilise tel quel dans la version 

francaise est d'une grande violence et evoque le viol d'une adolescente noire de quinze 

ans: «lis [des policiers blancs] l'ont gardee durant quatre jours dans les bois, la battant et 

la violant sans arret. lis ont inscrit sur son ventre, en lettres capitales, KKK (Ku Klux 

Klan) et le mot NIGGER » (2002, 268). 

C'est done dire que les contextes d'utilisation du mot nigger, et le « capital de 

haine » qui lui est associe, dans la version originale francaise, pourraient justifier en 

grande partie le fait que Homel ne choisit que tres rarement d'utiliser nigger pour traduire 

le controverse Negre omnipresent dans l'oeuvre de Laferriere. En effet, il choisira 

d'utiliser nigger seulement lorsque «the violence contained in certain situations makes 

that choice the only allowable one for the translator: "I surrender to the least bit of 

77 



naivety, even for a second, and I'm one dead nigger" » (Homel in Culture, 49). Pourtant, 

comme l'explique le narrateur-ecrivain, Futilisation du mot negre n'est pas graruite, et 

sert justement a provoquer : ce que le narrateur souhaite profondement, c'est de pouvoir 

« dire le mot Negre si souvent qu'il devienne familier et perde tout son soufre... » (2002, 

350). 

b) « Quand on cherche son idenrite dans les mots » (Laferriere, 1993, 13) : traduire 
negre et son champ semanrique francais 

Le langage revele en grande partie comment l'etre humain a choisi de se definir. Plus 

particulierement, c'est grace aux mots qu'il s'approprie qu'il peut verbaliser sa vision du 

monde et sa propre caracterisation, a la fois distincte et universelle. Cela explique en 

grande partie pourquoi la traduction se revele etre bien plus que la recherche 

d'equivalences lexicales. C'est pourquoi le traducteur, comme le souligne Helene 

Buzelin, doit tenir compte, en processus pre-traductionnel, des facteurs socio-culturels 

qui faconnent le langage. 

Etymologiquement, le mot negre provient de l'espagnol negro qui veut dire noir, 

en parlant de la couleur. Historiquement, on a francise et accole cette epithete a toute 

personne dite de « race » noire, et eventuellement, a tout esclave; d'ailleurs, «the term 

Negro in English was adopted only relatively late from negro and negre in Spanish and 

French, which were understood not as simple color designations but as variations on the 

term "slave"» (Hayes Edwards, 26). Symboliquement, la couleur noire represente depuis 

plusieurs siecles des concepts qui n'ont rien a voir avec les caracteristiques positives, par 

exemple, qu'on attribue a la couleur blanche : 

Le noir, l'obscur, l'ombre, les tenebres, la nuit, les labyrinthes de la terre, 
les profondeurs abyssales, noircir la reputation de quelqu'un; de l'autre 
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cote: le regard clair de Finnocence, la blanche colombe de la paix, la 
lumiere feerique, paradisiaque (Fanon, 153). 

En effet, selon Fanon, ce n'est plus la couleur noire qui evoque cette symbolique 

infernale mais l'homme noir en tant que tel, ou le Negre : 

En Europe, le negre a une fonction : celle de representer les sentiments 
inferieurs, les mauvais penchants, le cote obscur de Tame. Dans 
l'inconscient collectif de l'homo occidentalis, le negre, ou si Ton prefere, 
la couleur noire, symbolise le mal, le peche la misere, la mort, la guerre, la 
famine (Fanon, 154). 

Comme nous l'avons deja affirme, la langue d'ecriture de Laferriere, « confrontee » a la 

langue de Shakespeare en traduction, met le traducteur en face de toute la desinence de ce 

mot, negre, si cher a l'auteur. II est evident que l'ecrivain se sert de ce mot de facon 

ostensiblement provocatrice, pour designer ses personnages noirs, mais il en profite 

egalement pour inserer dans ses ceuvres plusieurs expressions, syntagmes et images ou 

figure ce mot, ainsi que d'autres termes qui y sont lies etymologiquement ou 

morphologiquement, ou qui font partie de l'ideologeme de negre: surtout noir/noire, 

noirceur (la symbolique de la couleur en tant que telle et les valeurs qui lui sont 

associees). Les deux exemples suivants prouvent sans nul doute que Laferriere se joue du 

statut special qu'il confere a la semantique de la noirceur: 

- Qu'est-ce qui c'est passe pour que vous soyez si noir ? » 
Elle porte immediatement sa main a sa bouche, comme un enfant qui vient 
de lancer une verite qu'il avait promis de ne pas reveler (1993, 197) (nous 
soulignons). 

et « Le visage de Baldwin se rembrunit {une fagon de parler) legerement » (1993, 170) 

(nous soulignons). 

Le traducteur se heurte assurement a ces jeux de mots, qui ont une importance 

capitale dans Fetablissement et l'entretien du fil conducteur de la noirceur de la majorite 
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des personnages de l'auteur. David Homel offre plusieurs solutions de traduction, selon le 

contexte et selon les equivalences dont l'anglais dispose. Les deux exemples precedents 

sont traduits comme suit: 

"Why do you have such a black view of life?" 
She clapped her hand over her mouth, like a child who's just revealed a 

secret she had promised not to tell (194). 

et « Baldwin's face darkened (a metaphor, of course) » (166). 

Certaines references, pourtant, doivent etre transformees, ce qui motive 

Fintervention du traducteur et met en evidence les choix qu'il preconise et qui peuvent 

avoir un impact sur les reseaux signifiants sous-jacents du texte (Berman). 

Le premier extrait de notre deuxieme serie d'exemples contient l'expression 

«travailler comme un negre », qui a pour definition «travailler tres durement » selon le 

Robert: « Un bouquin en moins de dix secondes. Un vrai defi, vieux. Faut travailler 

comme un Negre. Avec un bon chronometre. Comme n'importe quel champion, frere » 

(1993, 51) et sa traduction « A book in under ten seconds. Now there's a challenge, man. 

You 've got to slave away at it (pardon the expression) with a stopwatch in one hand, like 

any champion »(49) (nous soulignons). 

II va sans dire que pour faire le lien historique entre «travailler durement» et 

«esclavage», il faut considerer la definition du mot a la source meme de cette 

expression: Negre : Noir employe autrefois dans certains pays chauds comme esc lave. 

L'emploi du terme slave (esclave) en traduction, sous la forme d'un verbe a 1'infinitif, ne 

peut faire autrement que de rendre compte du lien ineluctable entre le Negre et 1'esclave. 

Et pourtant, pour le personnage de Comment faire I 'amour avec un Negre sans se 

fatiguer (169), « on ne nait pas Negre, on le devient », alors qu'historiquement on « ne 
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devenait pas » (generalement) esclave, mais on naissait esclave. Laferriere est conscient 

de cette relation etroite entre Negre et esclave et formule sa theorie de la facon suivante : 

- Le Negre, c'est celui qui garde encore dans son etre intime les stigmates 
de l'esclavage, et la Blanche, c'est la chair du maitre (J'ecris comme je 
vis, 178). 

Toutefois, dans la traduction anglaise, le narrateur veut se faire pardonner l'emploi d'une 

telle expression (to slave away at it) en placant une formule d'excuse entre parentheses 

{pardon the expression) a sa suite, comme si cet ajout trahissait un certain malaise du 

traducteur, comme s'il s'excusait non pas aupres du lecteur, mais aupres de Fauteur noir, 

pour avoir choisi et utilise le mot slave. Dans la version originale francaise, il n'y a aucun 

aparte de ce genre, meme que Negre est ecrit avec un «n » majuscule, alors que le 

dictionnaire preconise dans cette expression l'emploi du « n » minuscule. 

La traduction de travailler comme un Negre nous permet d'analyser le choix de 

Homel en se referant a Berman et a une de ses tendances deformantes: la destruction de 

reseaux signijiants sous-jacents. En effet, le reseau signifiant associe ici au mot negre se 

voit perturbe, puisque le traducteur a choisi une expression «equivalente» qui ne 

contient pas de termes qui renvoient necessairement a la notion de « negritude ». Le mot 

slave rencherit quant a lui le lien entre le negre et Fesclave, et illustre une certaine 

tendance a Yhomogeneisation, cette deformation bermanienne qui est decrite comme une 

maniere « tfunifier sur tous les plans le tissu de l'original » (Berman, 60, 1999) : cette 

homogeneisation soutient ici la representation servile et stigmatisee du concept de negre-

esclave. 

Plusieurs intellectuels noirs se sont acharnes a dissocier l'etre negre de l'etre 

esclave. Les auteurs de YEloge de la creolite voient le passe des esclaves comme un 
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passe qui ternit toute allusion positive a une historicite negre: « Et l'histoire de la 

colonisation que nous avons prise pour la notre a aggrave notre deperdition, notre 

autodenigrement, favorise l'exteriorite, nourri la derade du present » (Bernabe et al., 37). 

Frantz Fanon y voit egalement un passe d'inaction, d'impuissance et d'injustice : 

Historiquement, le negre plonge dans l'inessentialite de la servitude, a ete 
libere par le maitre. II n'a pas soutenu la lutte pour la liberte. [...] Le negre 
n'est pas devenu un maitre. Quand il n'y a plus d'esclaves, il n'y a plus de 
maitres. Mais le negre ignore le prix de la liberte, car il ne s'est pas battu 
pour elle. De temps a autre, il se bat pour la Liberte et la Justice, mais il 
s'agit toujours de liberte blanche et de justice blanche, c'est-a-dire de 
valeurs secretees par les maitres (Fanon, 178-79). 

Pourtant, Fanon voudra assumer cette association, entre ~Ho\xlNegre et esclave, et 

la comprendre: 

Je voulais etre un homme, rien qu'homme. D'aucuns me reliaient aux 
ancetres miens, esclavagises, lynches: je decidai d'assumer. C'est a 
travers le plan universel de l'intellect que je comprenais cette parente 
interne, - j'etais petit-fils d'esclaves au meme titre que le president Lebrun 
l'etait de paysans corveables et taillables (Fanon, 91). 

C'est toutefois ainsi que Fanon resume la situation : 

II n'y a pas de lutte ouverte entre le Blanc et le Noir. 
Un jour le Maitre Blanc a reconnu sans lutte le negre esclave. 
Mais l'ancien esclave veut sefaire reconnoitre (Fanon, 175) (il souligne). 

« L'ancien esclave », le Negre, veut « se faire reconnaitre » par le Blanc et affirmer 

aupres de lui sa valeur et son humanite en tant qu'homme, car 

rhomme n'est humain que dans la mesure ou il veut s'imposer a un autre 
homme, afin de se faire reconnaitre par lui. Tant qu'il n'est pas 
effectivement reconnu par l'autre, c'est cet autre qui demeure le theme de 
son action. C'est cet autre, c'est de la reconnaissance par cet autre que se 
condense le sens de sa vie {idem). 

George Padmore, lui, dira avec vehemence, dans les annees trente, que: 
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In Africa, in America, in the West Indies, in South and Central America -
to be Black, is to be a slave. Despised, humiliated, denied justice and 
human rights in every walk of life (Hayes Edwards, 279). 

Van Dijk croit pour sa part que c'est Fesclavage qui a cree de par sa nature une 

ostracisation qui serait a Forigine des prejuges et des stereotypes aujourd'hui entretenus 

au sujet des Noirs : 

[D]ominant images of Africans and African Americans were adapted to 
the socio-economics of slavery, segregation, resistance and affirmative 
action, respectively, namely as being lazy, ostentatious, rebellious, violent, 
criminal, and today, involved with drugs and living on welfare (van Dijk 
1998, 13). 

Tous ces intellectuels savent pourtant que de nombreux efforts seront necessaires pour 

faire disparaitre, sinon affaiblir, le terrible lien qui unit le Negre a l'esclave. La citation 

suivante rend compte de l'ancrage historique d'une telle association, surtout en langue 

francaise: 

As the French entered the slave trade (the Code Noir, the legal basis of the 
trade in France, was established in 1685), there developed an association 
between negre and esclave ("slave") as synonyms, cemented in early 
dictionaries including Savary's Dictionnaire universel de commerce 
(1723), the work that single-handedly defined the French conception of 
Africans as a "race of slaves" in a phrasing copied in almost all the 
dictionaries of the next two hundred years (Hayes Edwards, 26). 

Voici un dernier indice qui permet d'affirmer que negre est percu encore aujourd'hui 

comme un synonyme d'esclave; l'extrait suivant constitue le seul endroit dans le roman 

de Laferriere ou Negre est traduit par Negro, et non par black, et ou l'on parle 

directement des esclaves afro-americains : 
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Ce pauvre Faulkner est reste accroche a ce temps. Les Negres en sueur 
dans les champs de coton. Je vois la colere de Baldwin. Je peux 
comprendre Baldwin. Baldwin contre Faulkner. Ce Faulkner qui voulait 
que les Negres patientent encore un peu pour ne pas trop perturber la 
psychologie trop fragile du Blanc du Sud (1993, 57). 

Poor Faulkner could not free himself from that era. Negroes sweating in 
the cotton field. I picture Baldwin's anger and comprehend it. Baldwin vs. 
Faulkner. Faulkner who wanted the Negroes to be patient just a little 
longer so they wouldn't upset the South's fragile psychology (55) (nous 
soulignons). 

Homel a choisi Negroe pour traduire negres, car il est conscient que Laferriere utilise ici 

ce mot «to satirize a generic point of view ». Si, pour Homel, qui est consequent dans ses 

choix, Negroes doit etre interprete ainsi dans ce contexte, il est vraisemblablement a sa 

place dans cet extrait. Laferriere decrit de facon cynique la maniere dont Faulkner (et 

sans doute plusieurs Blancs du Sud des Etats-Unis) pouvait considerer l'emancipation des 

Noirs : comme une chose qui pouvait (encore) attendre et qui perturberait le « pauvre » 

Blanc dans sa securite et dans son identite, alors qu'il avait «trop » longtemps brime 

celles des Noirs. 

Pour terminer cette section, nous trouvons pertinent de fournir un exemple qui 

provient d'un autre ouvrage du XXe siecle : le concept de «travailler durement » est ici 

formule (en francais) et traduit (en anglais) de maniere a ce que le noir-esclave se 

retrouve au cceur, cette fois-ci, d'une expression contemporaine anglaise. II s'agit d'un 

extrait de la traduction de Les belles images (Gallimard, 1966) de Simone de Beauvoir, 

effectuee par Patrick O'Brian en 1968 chez Collins : en effet, « [elle] force des poignets, 

en travaillant comme un cheval» (8) est traduit vers l'anglais par « by the sweat of her 

brow, working like a black » (11) (nous soulignons). Voila un exemple qui confirme que 
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le concept du « noir-esclave » (ces deux mots etant considered comme des synonymes en 

francais des le dix-septieme siecle) existait egalement dans l'imaginaire « anglais ». 

Laferriere utilise quant a lui le mot negre dans un autre contexte, ou il semble 

encore etre question « d'esclavage », mais aussi « d'ecriture » : en effet, il s'agit du 

concept tfauteur a gages, de negre, d'une « personne qui ecrit anonymement pour une 

autre (une celebrite, un ecrivain, un scientifique, etc.), laquelle sera l'unique signataire et 

le seul auteur reconnu de la publication ». 

Voici l'extrait en question et sa traduction: 

Stephen King, celui-la, je ne peux vraiment pas le supporter. II parait que 
ce sont des extraterrestres qui ecrivent ses bouquins, ses negres viennent 
de Mars (54-55). 

Stephen King, I can't take him. I heard that little green men write his 
books, his ghost-writers come from Mars (52-53) (nous soulignons). 

II va sans dire que l'equivalent anglais, ghost-writer (to write a book or article etc. 

for another person, so that they can pretend it is their own or use it themselves), pourtant 

inevitable en traduction, vient affaiblir un des reseaux signifiants sous-jacents du texte de 

Laferriere; le mot francais negre (mot dont on attribue les premieres connotations 

positives a Aime Cesaire), etant de ce fait Fhomographe du terme de predilection de 

l'auteur, ne peut qu'evoquer des notions «d'esclavage» et d'exploitation, plus 

precisement ici, dans le domaine de l'edition. De plus, il est interessant d'etablir un lien 

entre la definition precedente du mot negre et la maniere dont l'auteur-narrateur se 

designe lui-meme en tant « qu'ecrivain negre ». Est-il un ecrivain noir ou un ecrivain qui 

se cache dans l'ombre d'un autre ecrivain, ou s'agit-il pour lui d'un pleonasme ? 
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Observons quelques exemples ou Laferriere utilise des termes autres que negre 

pour parler de personnages noirs. Dans Fextrait suivant, Taction se passe au debut du 

roman, alors qu'on tente de convaincre le narrateur de faire le reportage sur l'Amerique : 

- Que veulent-ils exactement ? 
- Oh! je ne sais pas trop... Je suppose qu'ils veulent un Negre qui ne soit 
pas d'ici et en meme temps qui connaisse assez le coin, tu vois ce que je 
veuxdire... 
- Pourquoi pas un Americain noir ? 
- Un Africain americain, tu veux dire, parce que 9a a encore change... 
- Quand on cherche son identite dans lesmots... (1993,13) 

"What do they want from me?" 
"I'm not too sure. I suppose they want a black who's not from here, but 
who knows the neighborhood, if you get what I mean." 
"Why don't they get a real American black!" 
"An African-American, if you please. The name changed again." 
"If you have to look to words for your identity... (nous soulignons) 

Le texte donne un indice que la conversation se deroule d'abord en anglais dans 

Fimaginaire de l'auteur, meme s'il ecrit en francais. II faut se rappeler que Laferriere a 

dit a Homel, lors de la traduction de son premier roman : « Mon vieux, cela va etre facile 

pour toi puisque c'est deja ecrit en anglais. Seuls les mots sont en francais » (J'ecris, 

224). Homel lui aurait donne raison, reconnaissant «le beat americain » de ses romans. 

« C'est un livre americain ecrit, curieusement, en francais » (idem). II ne faut pas oublier 

que Taction se passe aux Etats-Unis (a Miami) et done que les termes francais, Africain 

americain, semblent etre une transposition litterale de Texpression etatsunienne, African-

American (celle qu'on retrouve dans la traduction); Texpression anglaise est repandue 

aux Etats-Unis, tandis qu'en general, en francais, un homme de « race » noire est plutot 

designe comme un Noir ou un Afro-americain. 
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Les appellations «raciales » sont done multiples et changeantes et constituent 

l'element de base d'une quete identitaire sans cesse evolutive dont les termes qui la 

caracterisent tracent inevitablement «the contours of racial politics in a transnational 

sphere » (Hayes Edwards, 212). Plus important encore, Hayes Edwards affirme que e'est 

en traduction que ces appellations exposent le plus leur fragilite, la fragilite, egalement, 

des gens qu'elles sont supposees caracteriser : 

Translations open "race" to the influence of an exterior, pulling and 
rugging at that same signified in an interminable practice of difference, 
through an unclosed field of signifiers (Negro, noir, black, negre, Afro-
American, Aframerican, Africo-American, Afro-Latin, etc.) whose shifts 
inescapably reshape the possibilities of what black modern culture might 
be (Hayes Edwards, 155). 

En d'autres mots, e'est «la creation significative des vocables », selon Jane Nardal, qui 

permet a ces nouveaux termes de devenir des «carried signifiers of "racial identity"» 

(Nardal in Hayes Edwards, 20). 

Suite a la lecture de cette affirmation, le traductologue peut se questionner au sujet 

du passage qui suit; vers la fin du roman, Homel traduit Negre par African, et ce, 

uniquement a cet endroit, ou l'auteur parle specifiquement du vieil ami du narrateur, 

Bouba: 

Pour 1'instant, ce qui m'interesse, e'est la danse de Bouba a travers les 
voitures qui n'arretent pas de klaxonner devant ce Negre perdu dans la 
grande ville(184). 

Right now, what interests me is Bouba as he dances through the cars that 
honk at this African lost in the big city (180) (nous soulignons). 

On est en droit de se demander si le traducteur n'a pas fait ce choix en ayant en tete que 

le narrateur surnomme amicalement son ami « vieux singe », et que son imaginaire situe 
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les singes au coeur de la jungle de l'Afrique. Aussi, le comportement « deglingue » et 

l'image desarticulee de Bouba se rapprochent plus de ceux du singe et difficilement de 

Fimage stereotypee du «Noir hyper sexue» ou du «Negre paresseux »dont il est 

question dans la plupart des romans de Laferriere: c'est done dire que, selon le traducteur, 

le personnage de Bouba, de par son comportement dangereux et inconscient dans les rues 

d'une ville, se rapprocherait davantage du comportement stereotype de «l'Africain 

sauvage, anthropophage et non civilise ». En effet, «The African [...] apart from a few 

rare "evolved" (evolues) individuals, was looked down upon, despised, confined within 

the labyrinth of his epidermis » (Hayes Edwards, 26). Aussi, la presence du mot African 

dans le texte anglais, comme traduction du mot negre, ne fait que mettre en evidence le 

prejuge selon lequel tous les Noirs sont forcement Africains. Selon Hayes Edwards, cette 

generalisation a longtemps ete une source de conflit entre les communautes noires des 

differents continents : «the "more favored" populations in the Americas [who were] 

looking down on Africans as savages, and the Africans themselves thinking of New 

World blacks as no more than slaves, subjugated "cattle" (betail) » (Hayes Edwards, 18). 

C'est sans doute en raison de ce brouillard identitaire, epaissi par la distance 

geographique, qu'un personnage hai'tien de La chair du maitre, un autre roman de 

Laferriere, affirme, en parlant des siens, que « Nous ne sommes pas des Francais en 

Amerique ni des Africains en exil, nous sommes des Haitiens » (1997, 146). Laferriere 

dira lui-meme que « Haiti avait tente de construire son identite avec deux fantasmes purs 

(je parle du regard que nous portons sur ces pays) : la France et l'Afrique, alors qu'on a 

les pieds sur le sol d'Amerique » (J'ecris, 110). Nous savons egalement, apres avoir lu le 

chapitre precedent, que « l'Afrique n'existe pas » pour Laferriere (88) et que s'il designe 
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une personne par ses origines africaines, il dira plus precisement qu'il s'agit d'un 

Senegalais (Comment, 99) ou d'un Nigerien (Cette grenade, 70). Nous estimons que le 

choix de traduire ici Negre par African illustre une tendance a Vappauvrissement 

qualitatif: si nous considerons Fensemble des romans de Laferriere, ainsi que son 

opinion tres claire sur la question de l'Afrique, nous devons envisager African comme un 

choix qui n'a vraisemblablement pas la meme richesse iconique que le negre de l'auteur. 

Jane Nardal a un discours optimiste du rapport entre individus de « race » noire : 

« Des noirs de toutes origines, de nationalites, de moeurs, de religions differentes sentent 

vaguement qu'ils appartiennent malgre tout a une seule et meme race » (Hayes Edwards, 

18). Elle etablit pourtant une difference entre les Noirs vivant en Afrique et ceux vivant 

ailleurs, entre autres ceux qui frequentent les Blancs et acceptent de continuer a 

« evoluer » dans leurs traces : 

Etre Afro-Americain, etre Afro-Latin, cela veut dire etre un 
encouragement, un reconfort, un exemple pour les noirs d'Afrique en leur 
montrant que certains bienfaits de la civilisation blanche ne conduisent pas 
forcement a renier sa race (Nardal in Hayes Edwards, 19). 

c) Marqueurs de racialisation et mises en situation: confrontations, prejuges, 
misinterpretations 

Le silence de Laferriere n'est qu'un dialogue code dont le silence n'est que le premier code. L'ironie, les 
stereotypes, les cliches, la provocation, 1'humour, le premier degre 

et les pieds de nez en seront d'autres. 
(Dodd, 10) 

Les exemples qui suivent mettent en lumiere la traduction de marqueurs de racialisation, 

autres que le mot negre precisement. L'extrait dont il sera question (chapitre sur Rodney 

King) permet d'illustrer un probleme de traduction associe aux pronoms et demontre 

qu'il peut etre difficile d'affirmer a quels antecedents ils se referent: cet exemple 
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demontre comment la traduction d'un pronom peut provoquer un glissement de sens 

important qui vient changer en traduction Tissue de ce court chapitre. 

Dans l'extrait suivant, on voit combien Laferriere aime admettre que son sujet de 

predilection, le Negre, est une source intarissable d'inspiration pour tout ecrivain; une des 

repliques les plus frappantes utilisees par Laferriere est sans doute la deuxieme dans cet 

exemple, prononcee par un barman noir a qui le narrateur, fraichement arrive a Montreal, 

vient demander conseil: 

- Ce n'est pas la premiere fois que tu conseilles a quelqu'un de devenir 
ecrivain. 
- Oui, chaque fois que je tombe sur un type qui ne sait ni chanter ni 
danser... Que veux-tu que je fasse d'un faux Negre ! (Je suis fatigue, 38) 

En effet, Laferriere avoue utiliser les prejuges et les cliches associes aux Noirs pour 

parvenir a ses fins, provoquer, destabiliser et sensibiliser, ce qui fait dire a Dodd que 

Laferriere manipule et renforcit le « mythe negre » pour mieux le contrecarrer : 

[S]i le noir est toujours deja negre, pourquoi ne pas assumer cette 
condition et s'en jouer ? C'est ce que Laferriere a decide de faire en 
reprenant le mythe negre a son compte. En assimilant et regurgitant au 
premier degre le mythe, Laferriere cherche a le demystifier, nous offrant 
ainsi des personnages noirs hyper sexues friants (sic) de femmes blanches 
qui feraient palir Gobineau (Dodd, 89). 

De plus, Laferriere se sert a deux reprises du mot mine pour caracteriser l'abondance des 

stereotypes et des prejuges associes a la difference raciale (« On parlerait du racisme 

comme d'une bonne mine a exploiter, tout simplement » (1993, 147) traduit par « We'd 

consider racism as one more natural resource, like a mine» (142)). Au lieu de les 

combattre par la violence, les cris, les propos haineux, Laferriere use d'une audacieuse 

subtilite: 
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La technique de renversement du mythe negre que Laferriere decide 
d'utiliser dans son ecriture consiste a accepter 1'image stereotypee que le 
blanc a legue [sic] au noir [sic] depuis des siecles et d'en faire sa propre 
force grace a un detour par la derision. Chez Laferriere, la paresse 
legendaire du noir [sic] devient le luxe aristocrate de Foisivete, la libido 
sauvage du noir violeur devient le sex-appeal du noir [sic] viole, le noir 
[sic] soi-disant muscle du corps mais atropine du cerveau devient le noir 
[sic] inactif de son corps mais grand amateur de Freud, Tolstoi et Proust 
(Dodd, 13). 

Historiquement, le decret du Code noir de Louis XIV declarait «les esclaves etre 

meubles » (au sens notarial du terme) dans ses colonies d'Amerique du Sud (article 44, 

1685). Cette image mentale surgit, chez le lecteur, de ce que van Dijk appelle «la 

memoire sociale », celle qui emmagasine 

the social representations, such as more general and abstract socio-cultural 
knowledge, attitudes or ideologies, that people share with other members 
of a group. Although this distinction is often quite clear, it should be noted 
that groups may also share beliefs about 'collective experiences' or 
specific historical events, as is typically the case for the Holocaust (van 
Dijk 1998,9-10). 

Le prochain extrait choisi rend compte, cette fois, d'un glissement qui engendre 

une difference significative entre la teneur des propos de l'original et de la traduction, 

difference causee par une mauvaise determination de F antecedent d'un pronom personnel 

(elle) en traduction; cette confusion modifie considerablement les actions des 

personnages dans la scene, ainsi que les intentions qui leur sont pretees. Voici l'extrait en 

question, qui fait suite a Farrestation et au proces de Rodney (Glen) King au debut des 

annees 1990: 

Toutes les families noires americaines se sont procure un super 8. Ce qui 
fait que, quand la police debarque quelque part dans un quartier noir, elle 
cherche d'abord la camera (1993, 164). 
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Every black American family went out and bought a cam-corder. 
Nowadays, as soon as the police get out of their cars in a black 
neighborhoods/As reach for their cameras (1994, 160) (nous soulignons). 

Le pronom elle dans le texte francais renvoie a 1'antecedent police (feminin, singulier). 

Cet extrait constirue la fin d'un chapitre de quinze lignes ou le narrateur raconte la prise 

en chasse d'un Rodney King qui se fait tabasser par des policiers blancs de Los Angeles. 

Ce maigre chapitre revele efficacement deux generalisations : 1) que les policiers blancs 

sont racistes et maltraitent injustement les Noirs, et 2) que les Noirs sont des criminels 

notoires. Selon Dinesh D'Souza, auteur du controverse The End of Racism, ouvrage dont 

Fargument principal, pour van Dijk, est pernicieux et postule que les «African 

Americans have a deficient culture » (van Dijk 1998, 25), les Noirs sont culturellement 

responsables des « pathologies » dont ils sont affliges, que s'ils sont percus negativement 

par les Blancs, ce n'est pas parce que ces derniers sont racistes, mais bien parce que les 

Noirs sont incapables de s'adapter au monde blanc et qu'ils semblent fonctionner de 

maniere a contrecarrer tout projet de la societe blanche (idem). Un des principaux 

arguments de D'Souza s'appuie sur le prejuge selon lequel les Noirs sont « prone to 

crime », ce qui justifierait leurs frequents rapports avec la police : 

Even discounting for the possibility of some racial bias in criminal 
arrests, it seems clear that the average black person is between three and 
six times more likely to be arrested [injustement...] for a crime than the 
average white person (in van Dijk 1998, 31) », 

surtout si le genre d'arrestation se deroule de la facon suivante : 

La voiture de police roulait tous feux eteints depuis un bon moment. Elle 
s'est arretee derriere moi. On m'a plaque contre le mur, ecarte les jambes 
et fouille en regie. Le policier a pris mes papiers et est alle consulter 
l'autre policier reste dans la voiture. Ils ont parle longuement avec le poste 
central. Celui qui m'avait fouille est revenu me rendre mes papiers. 
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Qu'est-ce qui se passe ? j'ai alors demande. 
On cherche un Noir. 

La voiture a demarre lentement {Chronique de la derive douce, 49). 

Pour en revenir au cas de Rodney King, il fut traduit en justice; mais grace a un homme 

qui a filme la bagarre de sa fenetre, le jury, qui avait acquitte quatre des policiers 

impliques, a finalement decide d'en condamner la moitie : « L'Amerique a coupe la poire 

en deux » {Cette grenade, 164). Laferriere evoque le precedent cree par cet evenement: 

pour eviter que des policiers commettent de futures injustices vis-a-vis des membres de 

leur communaute, les families noires ont tot fait de se procurer en masse des super 8 

(camera-video). Meme s'il s'agit d'un temoin fiable, son efficacite ne semble pas 

influencer les juristes americains : les images captees semblent avoir cependant plus de 

poids que le temoignage de la victime. Done, voici une interpretation de la fin de la 

scene en francais : elle, la police, en cas d'investigations ou de poursuites dans un 

quartier noir, « cherche la camera » qui pourrait se trouver entre les mains d'un citoyen 

noir anonyme qui serait en train de mettre sur film Fintervention a partir de son salon. Le 

but de cet individu : prendre les agents sur le fait, et d'en fournir la preuve aux autorites, 

s'ils usaient de brutalite excessive ou d'abus de pouvoir envers des individus noirs. C'est 

done la police qui cherche les cameras, soit pour les neutraliser, soit pour s'en mefier, 

bien stir dans les cas ou leurs intentions seraient malveillantes. Bien entendu, cette 

mefiance des citoyens noirs semble justifiee par un passe de brutalite gratuite envers les 

Noirs de l'endroit ou d'autres quartiers, cette information etant propagee, la plupart du 

temps, par la television. De plus, ces gens savent que tout geste de coercition est 

inadmissible et entraine forcement un manquement severe au code d'ethique de tout 

corps policier, surtout s'il y a preuve de prejudice ou de persecution raciale. D'un cote 
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comme de l'autre, le comportement mefiant des Noirs et l'attitude proactive a l'exces des 

policiers demontrent a quel point ces agissements naissent de la perception que l'un se 

fait de l'autre, par le biais de la television et des medias; aux yeux du citoyen noir, les 

policiers usent toujours de force excessive, et aux yeux du policier (blanc), le Noir est 

« prone to crime » et forcement agressif, et pour les citoyens en general, il se developpe 

un sentiment de crainte et d'injustice qui fait germer le racisme: 

Expressing such topics in the news schema category of a Headline, may 
even more powerfully influence how event is defined [...], for instance 
when crime of minorities is typically topicalized and headlined in the 
press (van Dijk 1998,10-11). 

Aussi, le diffuseur de nouvelles aura tot fait de montrer le plus souvent possible les 

agents de la paix sous leur meilleur jour. Voyons dans quel but les medias « orientent »la 

camera de facon a ce qu'elle ne nuise pas aux policiers : 

[I]n an analysis of the media accounts of the 'riots' during a minority 
festival, the responsibility of the authorities and especially of the police in 
such violence may be systematically de-emphasized by de-focusing, e.g., 
by passive construction and nominalizations, that is by leaving agency and 
responsibility implicit. On the other hand, as is the case for the 
representation of Others in general, and for minorities in particular, their 
negative role in deviance and violence may be emphasized by representing 
them as responsible agents in topical, subject position (van Dijk 1998, 17-
18). 

Ce qui fait dire ceci a Fowler: «news [is not] a reflection of reality, but [...] a product 

shaped by political, economic and cultural forces » (in van Dijk 1998, 18). 

La traduction eclipse cette information implicite, celle qui revele en fait que ce 

sont les policiers qui cherchent les cameras cachees, dans le but de ne pas se 

compromettre dans l'exercice de leur fonction : meme si leur fonction les dote de certains 
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pouvoirs « physiques » sur des malfaiteurs, elle ne leur donne pas le droit d'en abuser. II 

est mentionne, dans le traduction, que se sont les folks, qui renvoie davantage aux 

membres de every black American family qu'aux policiers, qui empoignent leur camera, 

dans le but de pouvoir capter sur le vif des images qui pourraient aider la cause de gens 

malmenes sans raison. Le mot anglo-saxon folks, qui signifie people belonging to a 

particular group, nation, etc., renvoie done davantage aux personnages noirs, « contraints 

a leur ghetto », qui sont unis en ces lieux par des liens familiaux ou raciaux, qu'a des 

policiers, meme si ces derniers « appartiennent egalement a un groupe particulier » : le 

XtrmQ folks, associe communement a la famille et a ses membres, semble en lui-meme 

renforcer le lien de solidarity entre les personnages et justifier leurs actions de prevention 

et de protection. Toute cette bienveillance semble pourtant absente de la version originale 

francaise, ou Taction de la fin de Fextrait se concentre sur les gestes ambigus mais 

tranchants des policiers. 

Conclusion 

En terminant, cette section se voulait un exemple concret de glissements traductionnels 

pouvant avoir un impact sur Fidentite, le vecu des personnages noirs de Laferriere, ceux 

qu'il nomme volontairement des Negres. Plus important encore, ces glissements ont un 

impact sur la vision que le lecteur a des personnages, de leurs differences, du passe 

culturel qui les a faconnes, ce passe si souvent enracine dans la langue. 

Aussi, puisque Fidentite se faconne en grande partie en regard de FAutre, il 

devient important de prendre en consideration Facte de traduire, puisque e'est FAutre qui 

lit, qui traduit, qui cherche a comprendre Funivers d'un Autre. Pour parvenir a 
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chevaucher a la fois les deux univers, l'individu doit faire le meilleur choix qui s'impose 

pour ne pas basculer dans le vide: utiliser le medium le plus sur pour conserver ses 

repaires tout en se rapprochant de Finconnu, et ce, en utilisant sa langue. Pourtant, dans 

certains cas, la transformation traductionnelle vient perturber ce rapport de connivence 

entre sa propre langue et celle de l'Autre: l'intention de l'auteur et sa maniere de 

transmettre sa vision du monde se voient changees, adaptees. Loin d'etre un acte de 

sabotage, la transformation traductionnelle se veut un compromis entre deux langues, 

plus particulierement entre deux cultures. Le role du traducteur en est un d'ambassadeur, 

de diplomate, a la fois enthousiaste et autoritaire : 

When one speaks of "translating" a culture, one rhetorically posits it both 
to be discrete and to be inaccessible without mediation — and so the work 
of translating is the work of carrying it across that linguistic border, 
bringing it closer to a home audience. This of course privileges the 
translator as an agent of cultural commerce with absolute authority (Hayes 
Edwards, 86). 

Dans le cas Laferriere-Homel, il s'agit plutot d'une relation tripartite, ou se rejoignent a 

la fois la langue francaise d'Haiti et du Quebec, la culture de ces deux endroits, et la 

langue et la culture « anglo-nord-americaine ». 

II est interessant de mentionner, pour conclure, que pendant la periode de l'entre-

deux-guerres ont eu lieu de nombreux debats, entre intellectuels noirs de la diaspora, sur 

la question de la traduction anglaise du mot negre, charge d'un passe a la fois colonial, 

caraibe et francais, a une epoque prospere d'affirmation et de promotion d'un 

internationalisme noir. Selon les recherches de Hayes Edwards, les Tiemoko Garan 

Kouyate, George Padmore, C.L.R. James, W.E.B. Du Bois, Jane Nardal, Paulette Nardal, 

Alain Locke et Claude McKay de ce monde ne se sont jamais entendus sur la traduction 

anglaise de negre. Aujourd'hui, a l'ere de la demoralisation, de la dedramatisation, de la 
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banalisation du langage racial et sexuel, il devient urgent de re-poser certaines bases, de 

clarifier certains concepts, de puiser tant dans le present que dans le passe, grace a des 

recherches etymologiques, pour trouver les mots qui sauraient refleter notre pensee au 

present; et ce, dans un but a la fois societal et traductologique. Pourtant, a bien y penser, 

de telles mesures sont utopiques, puisque il n'y a rien de tels que les mots pour provoquer 

et renverser l'ordre des choses, ce qui fait reellement en sorte que l'etre humain avance et 

evolue. Plusieurs personnes ont compris ce concept: signalons un certain Dany 

Laferriere, qui utilise le mot negre a des fins singulierement anti-racistes, comme avant 

lui des abolitionnistes Francais ont adopte le terme noir « as a proper noun in the late 

eighteenth and early nineteenth century, attempting to invest it with connotations of 

humanity and citizenship » (Hayes Edwards, 26). Peut-etre etait-ce grace a des ecrivains 

comme Laferriere, qui defient les lois du "politically correct" et de la bienseance, que les 

theoriciens de l'analyse critique du discours ont reoriente leur propre discours afin d'etre 

en mesure de tenir compte du moindre aspect de la langue qui peut attester la presence et 

« l'image » de l'Autre: 

[Discourse studies have gone beyond the more traditional, content-
analytical analysis of 'images' of the Other, and probed deeper into the 
linguistic, semiotic, and other discursive properties of the text and talk to 
and about minorities, immigrants and Other peoples (van Dijk 1998,14). 

Les choix de traduction de Homel demeurent des alternatives «politically 

correct» qui tiennent compte, comme traductions du mot negre, du contexte, des 

significations anglaises des mots qu'il choisit et de leur impact social sur le public-cible: 

ses propres justifications en font etat. Qu'en est-il, done, de l'intention provocatrice 

derriere l'utilisation du mot negre chez Laferriere ? Est-ce que Homel aurait du choisir le 
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terme nigger pour demeurer dans le meme registre d'intention ? Nous avons decouvert 

que le mot negre n'avait pas d'equivalent anglais, et que nigger, porteur d'une grande 

violence, n'avait pas plus d'equivalent francais, alors nous croyons que Homel n'avait 

d'autres choix que de se fier aux differents contextes du roman, ainsi qu'aux possibilites 

offertes par la langue anglaise, pour rendre de facon «adequate» les propos de 

Laferriere. Les mots de ce dernier frappent par leur intensite, mais il faut se fier ici a son 

discours general, comme Fa fait Homel, pour en saisir l'essentiel et ainsi le traduire avec 

justesse: le traducteur doit done considerer a la fois les intentions de l'auteur, les 

possibilites de la langue d'arrivee et les attentes du public-cible. 
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Conclusion 

Plonger jusqu'aux racines de notre race et batir sur notre profond fond, 
ce n'est pas retourner a l'etat sauvage: c'est la culture meme. 

- Claude McKay in Hayes Edwards, 188 

Comprendre et demystifier le « mythe negre » revient a une tentative de le traduire. Le 

mythe, selon Patrick Brantliner, est une forme « of modern, secularized, "depoliticized 

speech" (to adopt Roland Barthes' phrase) - discourse which treats its subject as 

universally accepted, scientifically established, and therefore no longer open to criticism 

by a political or theoretical opposition » (in Gates, 187). Le mythe est done ancre dans le 

discours et fait office de verite, telles les innombrables theories sur la « race ». Le Negre 

de Dany Laferriere, quant a lui, deforme le mythe, puisqu'il incarne a la fois le contraire 

du mythe et son homologue: par exemple, il aime le sexe et le pratique souvent, mais 

c'est desormais la femme blanche qui incarne le role de predateur sexuel. De tels 

presupposes proviennent entre autres des caracteristiques stereotypees qu'on attribuait au 

Noir et qui faisaient dorenavant partie de ce qu'il etait, theoriquement et biologiquement. 

C'est a partir de tels principes que nous avons elabore cette recherche 

traductologique: nous voulions savoir de quelle facon le choix des mots en traduction 

pouvait confirmer ou infirmer des presupposes raciaux. Ces presupposes, en plus de 

s'inspirer de l'histoire et de la theorisation raciale, ont ete etudies dans un cadre 

traductionnel, e'est-a-dire par rapport au role qu'ils jouent dans la pratique de traduction : 

quels choix «inconscients » (Berman) le traducteur fait-il pour tenir compte (ou non) des 

theories raciales en vigueur et de sa propre vision du monde ? En effet, il a ete demontre 

de quelles manieres les tendances deformantes de Berman illustrent le cote 
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ethnocentrique de toute traduction : le temps des «belles infideles » de la France du 

XVIIe et du XVIII6 siecles est peut-etre revolu, ou 

gout, bienseance et morale (celle-ci consideree comme une esthetique de 
la conduite) regissaient la traduction. Les temps ont change. Voire... Les 
criteres moraux ont certes disparu. L'ampleur des corrections, ajouts, 
suppressions, modifications de tout acabit a diminue. Mais pas pour autant 
disparu. [...] Le meme phenomene se reproduit, plus discretement, de nos 
jours (Berman 1984, 110,116). 

Cette citation de Berman vient expliquer a la fois la traduction conservatrice de Hughes et 

le but meme de la precedente recherche, c'est-a-dire de mettre en lumiere et de 

commenter l'effet de legers changements traductionnels dans le cadre de la traduction 

d'un discours racial. David Homel, en traduisant Laferriere, a laisse des traces, comme 

Hughes, de sa presence; contrairement a Hughes, pourtant, il a choisi une demarche qui 

prenait en compte cet Autre dont l'Etrangete chez Laferriere est« built in, as surely as the 

letters are printed on the paper » (Homel in Culture, 51), par exemple, en choisissant de 

traduire le mot negre par differents termes, selon le contexte dans lequel il se trouvait. 

Selon Berman, dans son livre La traduction et la lettre, 

c'est seulement en se soumettant a des «controles» (au sens 
psychanalytique) que les traducteurs peuvent esperer s'affranchir 
partiellement de ce systeme de deformation, qui est aussi bien l'expression 
interiorisee d'une longue tradition que celle de la structure ethnocentrique 
de toute culture et de toute langue en tant que «langue cultivee » (Berman 
1999,50). 

Les travaux de Judith Lavoie et d'Helene Buzelin prouvent egalement a quel point 

le traducteur s'approprie la traduction : Lavoie fait etat de 1'attitude traductionnelle 

conformiste de Hughes et Buzelin, grace a son travail aupres du peuple dont elle tente de 

traduire la langue vernaculaire, choisira de traduire leur sociolecte « en n'utilisant le 
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creole qu'indirectement a des fins precises et autres qu'identificatrices » (Buzelin, 151). 

Pourtant, une celebre citation viendra aneantir toute tentative de traduire des langues 

vernaculaires par d'autres langues vernaculaires, un Creole par un autre: « Settles les 

koinai, les langues « cultivees », peuvent s 'entretraduire » (Berman 1999, 64). Nous 

croyons desormais qu'une bonne comprehension d'une oeuvre et de son auteur est la 

reelle cle de la traduction du vernaculaire, puisque, avant tout, le traducteur souhaite se 

faire comprendre de son public-cible. Alors s'il devient «intime » avec un original, 

s'impregnant du message de 1'auteur, il sera en mesure de transmettre 1'esprit de ce 

dernier a un public qui ignore la langue source. Meme si rentreprise traductionnelle de 

Buzelin a ete d'une grande envergure, impliquant des voyages de reconnaissance au pays 

de Samuel Selvon, nous croyons que Buzelin a su demontrer l'importance de 

Fexploration de toutes les avenues « esthetico-historico-linguistiques » avant une reelle 

prise de decision traductionnelle : elle a pris ses decisions en connaissant les enjeux et en 

optant pour des solutions avec lesquelles elle etait professionnellement et 

personnellement a 1'aise. 

A l'instar de l'ecrivain Anthony Phelps, Dany Laferriere est un auteur-

observateur qui detaille les agreables petites choses de son quotidien. Phelps, Jean-

Claude Charles et Laferriere, comme de nombreux ecrivains hardens, ont ecrit des textes 

a grande partie autobiographique, en guise d'exorcisme permettant « de ne pas devenir 

fou en exil» (Jonassaint, 115). Pour Charles, comme pour Laferriere, l'aspect 

autobiographique de son ecriture sert davantage « d'espace historique » vers l'enfance : 

« le lieu de son enfance, on le porte en soi et avec soi jusqu'a la fin » (180). 
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En terminant, cette etude a ete entreprise dans le but de conscientiser le lecteur et 

le traducteur a la traduction dite «raciale»: les choix du traducteur auront des 

consequences sur la maniere de percevoir un personnage Autre; cet Etranger, selon la 

maniere qu'on le designe, pourra etre vu comme un personnage ordinaire qui ne deroge 

pas a son role social (comme chez Hughes), ou comme un personnage auquel on prete 

des intentions qu'il n'a pas reellement (l'extrait du Super 8). Les plus pessimistes diront 

que ces personnages de roman sont condamnes a perdre leur identite en traduction; 

pourtant, selon Aime Cesaire, il n'y a que deux facons de perdre son identite : « par 

segregation muree dans le particulier ou par dilution dans 1' 'universeF » (Miller in 

Gates, 300). La citation du poete est d'autant plus d'actualite, car elle met en lumiere des 

elements intimement lies : traduction, identite et mondialisation. 
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